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VINGT-CINQUIÈME LEÇON. 

Histoire de là législation de la mort de CliaHemagne h Ta- 
vénement de Hugues Capet. — Nécessité de déterminer 
arec précision les caractères généraux do la législation 
aux deux termes de cette époque pour en bien compren- 
dre la marche pendant son cours — 1° De l’état de la lé- 
gislation sous Charlemagne. — Elle est personnelle , et 
varie selon les races. — L’Église et le pouvoir impérial y 
portent quelque unité. —2" De l’état dé la législation 
après Hugucs-Capet. — Elle est territoriale; les coutumes 
locales ont remplacé les lois nationales. -—Tout pouvoir 
législatif central a disparu. — 3» Histoire de ^ législation 
dans la Gaule-Franque entre ces deux termes. — Tableaux 
analytiquesdes capitulaires de Louis-ie-Déborihaire,Char- 
les-le-Chauve , Louis-le-Bègue , Carloman , Eudes , et 
Charles-lc-Simple. — Comparaison de ces tableaux d’a- 
près les chiffres seuls. — Comparaison des dispositions 
des capitulaires. — Résultats généraux de cet examen. 


Messieubs , 

• • * * » 

J’ai recherché ;dan s les évéaemens, dans l’histoire 
proprement dite, la marche et les causes du dé- 

TOXE ni. 1 
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membrement de l’empire de Charlemagne. J’ai es- 
sayé de démêler quelle transformation avait subie 
alors Ha société gallo-franque, et pourquoi. J’ai re- 
connu que, des diverses explications qu’on a essayé 
d’en donner , aucune n’est satisfaisante ; que celle-là 
même qui contient le plus de vérité , la diversité 
des races, est exclusive , incomplète, ne rend point 
raison de tous les faits. Il m’a paru que l’impossibi- 
lité de toute société unique et étendue , dans l’état 
où se trouvaient alors les relations sociales et les 
esprits, expliquait seule pleinement cette grande et 
si prompte métamorphose; que la formation d’une 
multitude de petites sociétés , c’est-à-dire l’établisse- 
ment du régime féodal , avait été la conséquence 
.nécessaire, le cours naturel des événemens; que 
vers ce but tendaient, depuis leur rencontre, la 
société romaine et la société germaine , et qu’elles y 
étaient en effet arrivées à la fin du X e siècle, lors- 


que le deièembrement de 1 empire de Charlemagne 

iifciKi , r.yj • < — ■> ... . ° 

avait ete definitivement accompli. 


Si. cette explication , est fondée , si telle a été , de 
Charlemagne à Hugues Capét , la marche des faits , 
nous devons la trouver dans l’histoire des lois 
Comme dans l’histoire des événemens. Il y a , entre 
le développement de la législation et celui de la 
société, une intime correspondance; les mêmes 
révolutions s’y accomplissent, et dans un ordre 
analogue. Etudions donc aujourd’hui l’histoire des 
lois vdùrant la même époque, et recherchons si 


-Mi nh j 

j 
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elle nous; conduira au même résultat;* 'si nous en 
verrons sortir la même explication. 

L’histoire des lois est plus difficile à bien com- 
prendre que celle des événemens proprement dits. 
Les lois sont, par leur nature, des monumens plus 
incomplets, moins explicites, par conséquent plus 
obscurs. Rien de plus malaisé d’ailleurs , et pour- 
tant rien de plus indispensable que d^fen bien saisir 
et de n’en jamais perdre le fil chronologique. Quand 
on rend compte des faits extérieurs , gperres , né- 
gociations, invasions, etc., leur enchaînement 
chronologique est simple , palpable ; chique événe- 
ment porte pour ainsi dire sa date inSprite sur le 
front. La daté matérielle des lois est as^ez souvent 
connue avec exactitude ; on sait souveht à quelle 
époque elles ont été rendues; mais les fifits qu’elles 
ont été chargées de régler, les causes qui des ont fait 
écrire en telle année plutôt qu’en telle putre , les 
nécessités et les révolutions sociales auxquelles cor- 
respond la législation , c’est là ce qui est presque 
toujours inconnu, indéterminé du moitrs, et ce 
qu’il faudrait pourtant suivre pas à pas. C’est pour 
avoir négligé cette étude, c’est faute de s’ètre assu^ 
jettià observer rigoureusement le progrès chrono- 
logique des lois dans leur rapport avec' cèlui de la 
société , que la confusion et le mensonge ont été si 
souvent jetés dans leur histoire. Vous entendez, 
par exemple, parler sans cesse des lois féodales 
comme déjà en vigueur au VI® siècle , imiqédiate- 
ment après la conquête, et des lois barbares comme 
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encore en vigueur au Xl° siècle, sous le régime 
féodal. La ressemblance de certains faits, de cer- 
tains mots, qui se rencontrent également aux deux 
époques, cause cette méprise ; un peu plus d’atten- 
tion au développement chronologique des lois et de 
l’état social la préviendrait. Une foule d’erreurs en 
cette matière, quelques-unes grossières, beaucoup 
systématiques et savantes , n’ont pas une autre ori- 
gine. 

Pour n’y pas tomber dans l’étude dont nous avons 
à nous occuper aujourd'hui, un seul moyen me pa- 
raît efficace, e’est de déterminer avec précision les 
deux termes entre lesquels cette étude est comprise, 
c’est-à-dire l’état général de la législation gallo- 
franque, d’abord à la mort de Charlemagne, ensuite 
à l’avénement de Hugues Capet. Quand nous con- 
naîtrons exactement ces deux faits , quand nous sau- 
rons ce qu’était la législation à son point de départ 
et à son point d’arrivée , il nous sera bien plus 
facile de ne pas nous tromper sur la route qu’elle a 
suivie dans l’intervalle ; et si l’étude que nous ferons 
de son histoire entre les deux termes nous rend 
compte clairement de la transition de l’un à l’autre, 
nous serons en droit de nous y confier. 

Je ne puis prétendre, comme bien vous pensez, 
qu’à indiquer ici les caractères généraux de la lé- 
gislation sous Charlemagne et sous Hugues Capet, 
mais cela suffira pour notre dessein. 

A la, première époque, au commencement du 
IX 6 siècle, le trait essentiel, caractéristique de la 
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législation, c’est qu’elle est personnelle, et non 
territoriale; c’est-à-dire que chaque peiple, chaque 
race a sa loi , et que partout où habitent les hommes 
de telle ou telle race, ils suivent sa loi et non celle du 
territoire où ils habitent. Les Romains sont régis par 
la loi romaine ; les Francs par la loi salique et la loi 
ripuaire ; les Bourguignons par la loi bourguignonne ; 
les Lombards par la loi lombarde ; les îkxons par la 
loi saxonne , etc. La nationalité est inhérente à la 
législation ; dans la diversité des races , et non dans 
celle des lieux, réside le principe delà fariété des 
lois. 

Au-dessus de cette variété planent cependant 
certains principes d’unité. Et d’abord , la législation 
canonique est une , la même pour tous les peuples 
quels que soient leur origine et leur nom. La société 
religieuse est essentiellement une; l’unité est le 
drapeau de l’Église ; de là , l’unité de la législation 
ecclésiastique , au milieu des lois nationales les plus 
diverses. 

La législation civile elle-même , en prenant ce 
mot dans le sens le plus étendu et par opposition à 
la législation religieuse , n’est pas dépourvue de 
toute unité. Le roi, l’empereur, avec ou sans le con- 
cours de l’assemblée nationale , rend certaines lois 
applicables à tous les habitans de son empire , Ro- 
mains , Francs , Lombards , Bourguignons , etci* Évi- 
demment, dans beaucoup de dispositions des capitu-* 
laires de Charlemagne, il y a universalité; elles 
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s’adressent à tout le territoire , et sont obligatoires 
pour tous. 

À parler en général et en négligeant les excep- 
tions , c’est surtout en matière de droit civil et pé- 
nal que règne, dans la législation de cette époque, 
la diversité selon les races ; l’unité est complète dans 
la législation religieuse , et tend à prévaloir dans la 
législation politique qui tombe sous l’influence du 
pouvoir central. • 

Tels sont les caractères généraux de la législation 
au commencement du IX® siècle : je passe tout à 
coup au commencement du XI e , terme auquel s’ar- 
rête l’époque que nous étudions , et où le régime 
féodal a pris en France sa consistance définitive , et 
possède vraiment la société. Quelle métamorphose 
s’est opérée dans les lois ? . ... ; 

Leur diversité selon les races a disparu. Il en reste 
biçn encore quelques traces ; on entend encore par- 
ler de la loi saxonne, salique, lombarde; mais ce 
ne sont plus que des cas rares, le retentissement d’un 
ordre de choses qui s’éteint. Les lois varient, non 
plus selon les races , mais d’une part selon les condi- 
tions, de l’autre selon les lieux. La législation , de 
personnelle qu’elle était, est devenue sociale et 
territoriale. Il y a des lois différentes pour différentes 
espèces de propriétés, differens degrés die liberté; 
Dans chaque petit Etat formé par la subdivision 
féodale du territoire, naissent aussi des lois parti- 
culières. La diversité des races est remplacée par 
celle des classes et dés lieux. Aux lois nationales 
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ont succédé les privilèges et les coutumes. C’est là 
le premier caractère, le trait essentiel de la nou- 
velle physionomie qu’a prise la législation. 

Un autre grand changement s’y estjaussi opéré. 
Vous venez de voir qu’au commencement du IX e siè- 
cle, l’unité du pouvoir impérial était*, malgré la 
variété des lois nationales, un principe iü’unité dans 
les lois. Au commencement du XI e , riefc de pareil 
n’existe plus ; il n’y a plus de pouvoir législatif cen- 
tral , général; la variété des lois qui sjétablissent 
selon les conditions et selon les lieux, é’est-à-dire 
des privilèges et des coutumes, n’est plus combattue 
par aucun principe d’unité puisé dans une sphère 
supérieure. Il ne reste plus d’unité que dans la 
législation de l’Église, seule placée au-dessus de 
toutes les diversités. 

Voici donc à quoi se réduisent les grandes révo- 
lutions survenues dans la législation du IX e au XI e siè- 
cle : 1° La législation , selon les races , a été rempla- 
cée par la législation selon les conditions sociales 
et les lieux; 2° le pouvoir législatif central, et l’unité 
qui en résultait dans certaines parties de la législa- 
tion , surtout dans la législation politique , ont dis- 
paru. 

C’est là la transformation dont l’histoire de la lé- 
gislation du IX e au XI 8 siècle doit rendre compte. 
Essayons d’en démêler le cours. 

Je vous ai déjà indiqué , d’une manière générale, 
les monumens législatifs qui nous restent dé cette 
époque ; ce sont les capitulaires des rois Carlovin- 
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giens. Vous vous rappelez l’analyse à laquelle j’ai 
soumis ceux de Charlemagne , et les résultats que 
j’en ai tirés. Je les ai classés sous huit chefs princi- 
paux : 1° législation morale ; 2° législation politique ; 
3° législation pénale; 4° législation civile; 8° légis- 
lation religieuse; 6° législation canonique ; 7° légis- 
lation domestique ; 8° législation de circonstance. 
J’ai appliqué aux capitulaires des successeurs de 
Charlemagne , la même méthode. Voici les tableaux 
que j’en a dressés , et où l’histoire de cette législa- 
tion doit se révéler. 
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I. 

TABLEAU 

•^V ' " '* rr \ r i ^ 

Analytique des capitulaires de Louis-le-Débonnaire. 


DATE. 

Articles. 

Législation 

morale. 

Législation 

politique. 

Législation 

pénale. 

Législation 

civile. 

Législation 

religieuse. 

Législation 

canonique 

Législation 

domestique. 

Législation 
de circonstanc. 

815 

7 








7 

816 

1 






1 



id. 

29 



4 


1 

24 



id. 

1 








1 

817 

18 


18 







id. 

80 






80 



id. 

3 


3 







id. 

1 


1 







819 

21 

1 

4 

12 

4 





id. 

9 


9 



1 




id. 

12 



6 

6 





id. 

8 



6 


2 





id. 

29 


2 

24 




8 



id. 

11 


2 

3 




6 



821 

5 


5 






[t! 

822 

6 


6 







id. 

8 



' 





8 

823 

28 

11 

16 




1 



826 


7 



5 



2 

1 


827 


1 



I 

i 






1 

828 


10 



4 




6 




829 


46 



20 

9 

10 

. » 

6 



1 

832 


1 










1 

834 


1 










1 

837 


14 



14 








id. 


5 



3 


2 



i 



26 

362 

16 

CO 

36 

~24 

1 

129 

■T” 

1 20 
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III. 


TABLEAU 

? . 

Analytique des capitulaires de Louis-le-Bègue. 

[877 — 879. j 



TABLEAU 

I 


. Analytique des capitulaires de Carlomari , 
Jils de Louis-le-Bègue. 

[87Î9— 884.] 



ITT 
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v. 

TABLEAU. 


Capitulaire xF Eudes , roi de France. 

[887— 898J 



TABLEAU 


Analytique des capitulaires de Charles le-Simple. 

[893-929.] 



Qiflitized by Google 



TABLEAU 


U 


cours 


ÿ • 

53 

5 i 

« «5 

•«i « 


<U «J 

•2 « 
3 S 

o 'o 

*»o *•» 
„ *» 



«ç-O 
S 3 

S kj 1 

-SJ ~ 

•0DiiBjsuo3.no ap 
UOTJRISlSpq 

04 O CO h çq m o 
r-* 04 Oi i-H i-H 

v? 


J 5 

•onbijsauiop 

73 

1 

£ 


^ 1 

uoijBjsiSoq 




«îi -S* 

* <3 
e ^ 

-DIlbuiOUBD 

UOlJRISloDq 

iO o — « 
O 04 â© 
eo rH 

£ 


3 £ 

a 

Ca 

•Z» to 

•DS-naiâipj 

notjRisiÜÿq 

85 

1 

2 

£ 

; 


A. • 

S -? 
» .2 

•D|tA<D 

nOJ1R|S!Î5D r [ 

o <r 

s 

” 


•SJ 3 

S -3 

•V. *N 

•D|Buad 

uoijeisiSç-] 

O N H 

CO 70 rH 

s 


2 S 

3 2 

*Dnb|it|od 

noijB|siS?'j 

co so oo o© oi 

Cï CO 1(0 r— ( 

04 i-H (M 

§ 

*• 


o V 
° .à 

v *r 
2 *> 

*0|BJOIU 

uoii*fS!°a r T 

l>. SO 04 
OO P-t 

1051 

• 

•§“■8 
iê ■ 

•SD|DtJ.iy 

M oi Ci Oî 35 H O 
to C© ©1 OJ — < p-h 

hCOO 

s 

s 


•5 

a 

es 

« 

a 

o 

2S 

• I 

lO «O PH ftî w »H CO 
*0 04 *© 

LüL 1 

1 


Digitized by Goo£e 


d’histoire MODEREE. 18 

Avant d’entrer dans l’examen des dispositions 
mêmes classées sous ces différens chefs , considérons 
leur rapport numérique ; la simple comparaison des 
chiffres nous révélera des faits importans. 

Entre le règne de Charlemagne et celui de Louis- 
le-Débonnaire , à ne considérer que le nombre des 
articles de législation morale , politique , pénale , 
civile , religieuse , etc. , il y a peu de différence ; 
les diverses classes de capitulaires sont, quant aux 
chiffres, à peu près dans le même rapport. Les 
mesures de circonstance sont un peu plus abondan- 
tes , mais sans qu’il vaille la peine de s’y arrêter. Il 
faut pénétrer dans l’intérieur même de la législation 
pour reconnaître qu’elle a changé de caractère , 
qu’elle n’est plus l’œuvre du même gouvernement. 

Il n’en est plus de même sous Charles-le-Chauve ; 
le rapport numérique des diverses classes de capitu- 
laires est changé. La législation morale , pénale , 
civile, religieuse , canonique , etc., compte peu 
d’articles ; la législation politique et la législation 
de circonstance, au contraire, en sont beaucoup plus 
chargées : symptôme assuré d’un grand changement 
dans l’état de la société et du pouvoir. A quels inté- 
rêts s’adresse la législation morale, pénale, civile, 
religieuse? à des intérêts qui touchent bien plus la 
société que le pouvoir; importans sans doute pour 
le pouvoir lui-même, mais d’une importance qui n’a 
rien de direct ni d’égoïste, qui correspond aux fonc- 
tions publiques du gouvernement , non à son exis- 
tence distincte et personnelle. La législation poli- 
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tique et la législation de circonstance, au contraire , 
touchent le pouvoir dans sa personnalité; c’est à 
lui d’abord qu’elles servent ou nuisent ; c’est de lui 
surtout, et souvent de lui seul, qu’il s’agit dans leurs 
effets. Aussi toutes les fois qu’à une époque quelcon- 
que, et sous telle ou telle forme, vous verrez se 
multiplier les lois politiques et les lois de circon- 
stance, tenez pour certain que le gouvernement est 
en péril, qu’il a des ennemis et s’en défend, qu’il 
n’est pas occupé à jouer purement et simplement 
son rôle public , qu’il ne s’inquiète pas principale- 
ment des intérêts sociaux , que ses intérêts person- 
nels le dominent et l’entraînent. Dans le cours de la 
révolution d’Angleterre, de la nôtre, de toutes les 
crises analogues , de quoi sont pleins les recueils 
législatifs? de lois politiques et de lois de circon- 
stance. On donne à toutes les mesures de gouverne-^ 
ment le nom et le caractère de lois ; mais ce sont 
des mesures de gouvernement , des actes faits sur- 
tout dans l’intérêt du pouvoir , et pour son service, 
bien plus que le service public. C’est là le fait qui se 
manifeste dans la simple comparaison numérique 
des diverses classes de capitulaires sous Charlemagne 
etCharles-le-Chauve. Sous Charlemagne, les capitu- 
laires de circonstance sont rares ; c’est un gouverne- 
ment tranquille, sûr de lui-même, qui s’occupe d’ac- 
complir sa tâche et failles affaires de la société. Sous 
Charles-le-Chauve , c’est en mesures politiques et de 
circonstance que se répand la législation; c’e§t à coup 
sûr un gouvernement ébranlé , que la force et la ré- 
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gularité abandonnent et qui s’épuise à tâcher de les 
ressaisir. L’affaiblissement et la désorganisation du 
pouvoir central éclatent dans ce seul fait. 

Que devient-il sous les successeurs de Charles-le- 
Chauve? Que nous révèlent les chiffres sur sa des- 
tinée? 

C’est toujours la législation politique et de cir- 
constance qui domine dans les capitulaires; mais 
celle-là même devient rare ; les mesures législatives, 
même celles où le pouvoir est personnellement inté- 
ressé, sont déplus en plus en petit nombre. 11 est 
clair que non-seulement , comme nous venons de le 
voir sous Charles-le-Chauve , le gouvernement cen- 
tral est en péril, mais qu’il disparait; il se défendait 
tout à l’heure, maintenant il s’abandonne; il ne s’oc- 
cupait que de lui-même; il n’a plus même à s’en 
occuper ; il n’est plus. 

Ainsi , sans aucun examen du contenu des capi- 
tulaires, dans la simple comparaison des chiffres 
qui désignent les diverses classes de lois, nous dé- 
mêlons le même progrès , nous assistons au même 
spectacle que nous a donné l’histoire des événemens. 
La législation porte la marque des révolutions qu’a 
subies le territoire. Le gouvernement de Charlema- 
gne se démembre et se dissout comme son empire. 

Entrons dans l’intérieur de la législation ; exami- 
nons ce que contiennent les capitulaires : nous se- 
rons conduits aux mêmes résultats. 

Cet examen pourrait être fort étendu et donner 
ieu à un grand nombre de curieuses observations. 

2 . 
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Mais je suis obligé de me borner aux faits généraux. 
Voici les plus importans : 

1° En vous entretenant des capitulaires de Charle- 
magne , je vous en ai fait remarquer la diversité : 
ce ne sont pas , vous vous le rappelez , uniquement 
des lois; il y a des actes de toute nature: d’anciennes 
lois publiées de nouveau ; des fragmens d’anciennes 
lois, publiés spécialement, dans telle ou telle partie 
du territoire ; des additions aux anciennes lois; des 
lois nouvelles rendues tantôt avec le concours des 
laïques et des ecclésiastiques réunis, tantôt avec 
le concours des ecclésiastiques seuls, tantôt par l’em- 
pereur seul, hors de toute assemblée; des instruc- 
tions données aux misai dominici ; des questions 
adressées à ces mêmes misai ; des réponses aux ques- 
tions adressées par les misai à l’empereur ; des notes 
que l’empereur prenait pour lui-même; des ques- 
tions qu’il se proposait de faire , dans l’assemblée 
nationale , à telles ou telles personnes , aux évêques, 
aux comtes, etc. En un mot la prodigieuse variété 
des actes compris sous le nom de capitulaires est un 
des faits sur lesquels j’ai particulièrement insisté. 

Mais quelle que fût leur variété , c’était toujours 
de Charlemagne qu’émanaient ces actes : il était 
toujours l'auteur et le centre de la législation. Qu’il 
s’agit de lois anciennes ou nouvelles, d’instructions 
ou de simples notes , de questions ou de réponses , 
on sentait partout sa présence et son pouvoir ; il 
était partout actif et souverain. 

Sous Charles -le-Chauve, il en est tout autrement. 
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La diversité des actes compris sous le nom de capi- 
tulaires subsiste ; mais une bien autre diversité s’y 
introduit, celle des législateurs. Ce n’est plus l’em- 
pereur seul qui parle et ordonne ; ce n’est plus de 
lui qu’émanent toutes choses. Parmi les capitulaires 
inscrits sous le nom de Charles-le-Chauve , plusieurs 
actes lui sont entièrement étrangers ; on y rencontre : 
1° des pétitions des évêques au Roi pour lui deman- 
der, et quelquefois d’un ton impérieux , de rétablir 
l’ordre et de protéger l’Église (1). 2° Des conseils 
adressés par les évêques au Roi sur le gouverne- 
ment de son royaume , et même de l’intérieur de 
son palais (2). 3° Des actes des évêques qui règlent 
entre eux leurs affaires dans les divers royaumes , 
sans aucun concours du Roi lui-même (3). 4° Des ac- 
fesduPape sur les affaires du Roi et du royaume (4). 
1>° Enfin des traités, des conventions conclues entre 
le Roi et ses frères , ou ses neveux , ou ses fidèles. 
En sorte que la source même des actes qui forment 
ce recueil est aussi diverse que leur nature. Fait 
très significatif, et qu’un regard jeté sur l’intitulé et 
les premières lignes des capitulaires suffit pour re- 
connaître. 

2° En voici un second qui n’est pas moins à re- 
marquer. Non- seulement la législation politique 
tient, sous Charles-le-Chauve, plus de place que 

fl) Cajy. Car. calv. a. 845 , 856 ; Bal. , t. 2 , col. 7 , 14. 

(2; Ibid. a. 808, t. 2, col. 101. 

(3) Ibid. a. 859. Bal., t. 2, col. 121. 

(4) Ibid. a. 877 , t. 2, col. 251. 


Digitized by Google 



COURS 


20 

sous Charlemagne; mais elle est toute autre, elle 
n’a point le même objet. Les lois politiques de Char- 
lemagne se rapportent presque toujours à des inté- 
rêts vraiment publics , à des affaires de gouverne- 
ment général , tantôt à la conduite des délégués de 
l’empereur, ducs, comtes, centeniers , missi domi- 
nai, scabini, etc; tantôt «à la tenue des assemblées 
soit locales, soit générales, où se rend la justice. 
Les rapports de Charlemagne, soit avec les bénéfi- 
ciers, soit avec l’Eglise, y figurent aussi, mais plus 
brièvement et moins fréquemment. Sous Charles-le- 
Chauve, le contraire a lieu : les dispositions relatives 
à l’adininistration proprement dite , à la conduite 
des officiers royaux , à la tenue des assemblées , aux 
affaires vraiment publiques, sont rares : ce qui 
domine, ce qui constitue la législation politique, 
ce sont les dispositions qui ont pour objet les rap- 
ports du roi avec ses bénéficiers et avec l’Eglise, 
c’est-à-dire la partie du gouvernement qui tient de 
plus loin au public, de plus près au roi. Ecclésiasti- 
ques ou laïques , ce sont des intérêts de classes ou 
de personnes qui se défendent ou se poussent auprès 
du prince; ils réclament tantôt quelque redresse- 
ment de grief, tantôt quelque extention de privilè- 
ges. Leurs réclamations sont plus ou moins puissantes, 
plus ou moins légitimes; mais ce n’est plus du peu- 
ple tout entier, ni du gouvernement du peuple 
qu’il s’agit; la législation politique n’est plus une lé- 
gislation publique; elle a changé de caractère , elle 
statue sur des intérêts privés. 
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3° Elle a en même temps changé de ton. La légis- 
lation de Charlemagne est en général concise et 
impérative. Elle défend ou ordonne , sans se répan- 
dre en phrases et en dissertations. Ainsi doivent être 
rédigées les lois. Ce ne sont point des thèses de phi- 
losophie, ni des pièces d’éloquence; elles n’ont 
pour objet ni de soutenir des doctrines, ni d’émou- 
voir des passions; prescrire ou interdire, tel est 
leur but , et elles perdent toujours à s’en écarter. 
La législation de Charlemagne y tend en général 
tout droit. Il en est tout autrement dans celle de 
Charles-le-Chauve. On y cherche et on y découvre 
à grande peine le commandement et la prohibition, 
noyés dans les raisonnemens , les exhortations , les 
conseils , les prières. Ce ne sont plus des lois véri- 
tables, mais tantôt des serinons adressés à des esprits 
qu’on essaie de persuader , tantôt des négociations 
avec des hommes dont on n’espère être un peu obéi 
qu’en leur obéissant à son tour. 

Ceci nous mène au plus grand changement légis- 
latif qu’on remarque entre les deux époques , au 
caractère vraiment nouveau de la législation de 
Charles-le-Chauve et de ses successeurs ; caractère 
où se révèle clairement l’approche du régime féodal. 

Je vou§ disais tout à l’heure qu’on trouvait, dans 
les capitulaires des derniers Carlovingiens , beau- 
coup d’actes qui n’émanent point du roi seul , du 
pouvoir législatif central , et notamment plusieurs 
traités entre Charles-le-Chauve , par exemple , et 
ses frères , ses neveux , ou d’autres princes en pos- 
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session de quelque portion du territoire de l’empire 
de Charlemagne. Dans les cinquante-et-un capitu- 
laires de Charles-le-Chauve il y a neuf traités de ce 
genre. Mais ce n'est pas tout : la législation presque 
tout entière est, à cette époque, une série de né- 
gociations entre des pouvoirs séparés et indépen- 
dans. Sous Charlemagne, quelque divers qu’ils 
fussent , soit qu’ils fussent adressés aux agens du 
pouvoir ou à ses sujets, tous les actes du gouverne- 
ment portaient le caracrère d’un supérieur qui 
commande à des inférieurs. L’unité sociale et politi- 
que y était fortement empreinte. Sous Charles-le- 
Chauve l’unité a disparu ; ce n’est plus évidemment 
un pouvoir général qui commande ; c’est un pou- 
voir spécial qui traite avec d’autres pouvoirs; un 
gouvernement qui défend contre d’autres gouver- 
nemens son territoire ou ses droits. Sur 529 articles 
que contiennent les capitulaires de Charles-le- 
Chauve, plus de cent ont cette apparence ; la légis- 
lation est devenue de la diplomatie. Or quel est , 
Messieurs , le caractère dominant de la société féo- 
dale? Précisément le fait que nous observons là. 
De petits Etats , de petits gouvernemens , se consi- 
dérant comme indépendans, ou à peu près, chacun 
dans son territoire, se querellent, se combattent, 
s’envoient réciproquement des ambassadeurs , ont 
des conférences, concluent des conventions. Pen- 
dant long-temps les rapports de la royauté avec les 
seigneurs féodaux dispersés sur le territoire français 
ne sont pas autre chose ; ses lois , ses chartes , sont 
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des traités; ses progrès sont des cessions ou des 
conquêtes. C’est là ce qui distingue , ce qui carac- 
térise la société féodale , à la considérer dans son 
ensemble. Eh bien! sous les derniers Carlovingiens, 
ce caractère paraît déjà dans les lois : il n’v a plus 
de législation proprement dite ; il y a de la diplomatie 
entre des États indépendans. 

Vous le voyez, Messieurs; l’histoire de la législa- 
tion nous conduit aux mêmes résultats où nous a con- 
duits l'histoire proprement dite. Nous venons de faire 
sur les lois la contre-épreuve de la question que nous 
avions adressée aux événemens ; la réponse est la 
même: nous avons découvert, non-seulement la même 
tendance, mais la même progression dans le dévelop- 
pement de faits si divers. C’est là, si je ne me trompe, 
la meilleure confirmation de notre explication du 
démembrement de l’empire des Carlovingiens. Nous 
avons eu raison d’écarter comme incomplète celle 
qui se puise dans la diversité des races, car vous 
voyez qu’elle répugne à l’histoire de la législation ; 
du IX® au XI® siècle , la diversité des races , au lieu 
d'exercer sur les lois plus d’empire , cesse au con- 
traire d’y être un principe dominant et la source de 
la variété : les lois varient, non plus selon les races, 
mais selon les classes et les lieux. La diversité des 
races n’expliquerait donc point l’histoire de la légis- 
lation à cette époque , tandis que le développement 
progressif de la société féodale , la formation néces- 
sitée d’une multitude de petits États et de petits 
pouvoirs , parce que l’État et le pouvoir unique de- 
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viennent impossibles, rend compte également et des 
vicissitudes de la législation , et des vicissitudes de 
la société. 

Je bornerai là , Messieurs , l’histoire des lois sous 
les Carlovingiens. J’y pourrais trouver encore le 
texte de beaucoup d’observations curieuses, mais elles 
exigeraient trop de détails, et nous entraîneraient 
trop loin. Dans notre prochaine réunion, nous 
aborderons l’histoire de l’Église, de la société reli- 
gieuse , à la même époque , et nous verrons si elle 
nous donnera des résultats analogues à ceux que 
vient de nous fournir l’histoire de la société civile. 
Permettez qu’avant de finir, je mette aujourd’hui 
sous vos yeux un fait particulier qui ne se rattachait 
point naturellement aux considérations dont je viens 
de vous occuper , et que cependant je suis bien aise 
de vous faire connaître. C’est la distribution des 
commissaires impériaux, missi dominici, envoyés 
dans le royaume de Charles-le-Chauve en 853, seule 
année sur laquelle cette distribution nous soit con- 
nue. La France fut divisée alors en quatre-vingt-six 
districts ou circonscriptions territoriales. La coïnci- 
dence de ce nombre avec celui de nos departemens 
est un pur , mais singulier hasard. Quelques-uns de 
ces 86 districts sont désignés comme comprenant 
plusieurs comtés. Ils sont répartis entre douze com- 
pagnies de missi , qui comprennent 43 missi ou. 
commissaires. Nous avons leurs noms et leurs 
qualifications. Sur les 43, 13 sont désignés comme 
évêques , 6 comme abbés , et 25 sans qualification ; 
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c’étaient probablement des laïques. A la tète de 
chaque mission est un évêque, au moins il est 
nommé le premier (1). 

Il y a peu de conséquences à tirer de ce tableau , 
mais c’est un document curieux en soi. 

(1) Cap. Car. calr., tit. 14; a 853, Bal., t. 1 , col. 68. 
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Objet de la leçon. — Histoire intérieure de l’église Gallo- 
Franque, du milieu du VIII e siècle à la fin du X e .— -Anarchie 
qui y règne dans la première moitié du VIII e siècle. — 
Double principe de réforme. — La réforme est entreprise 
en effet, sous les premiers Carlovingiens : 1° par le pouvoir 
civil; 2° par le pouvoir ecclésiastique. — Réformes spéciales. 

— Institut des chanoines. — Son origine et ses progrès. — 

— Réforme des ordres monastiques par saint Benoit d’ Aniane. 

— Ils changent de caractère. — Prépondérance du pouvoir 
temporel dans l’église Gallo-Franque, à cette époque. — 
Preuves. — Cependant l’Église est en progrès vers sa préponv 
dérance à venir. — Mais ce n’est pas au profit de son propre 
gouvernement, des évêques de France , que ces progrès doi- 
vent tourner. 


Messieurs , 

Il y a six semaines, en terminant la première 
partie de ce cours , j’ai mis sous vos yeux l’histoire 
de l’Eglise gallo-franque jusqu’à l’avénément des 
Carlovingiens , vers le milieu du VIII 0 siècle. Je 
l’ai considérée alors sous les deux points de vue aux- 
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quels se rattachent toutes les questions qui se peu- 
vent élever à l’occasion d’une société religieuse ; 
d’une part au dehors, dans ses relations avec la 
société civile, avec l’État; de l’autre au dedans, 
dans son organisation et son gouvernement inté- 
rieur. Et non-seulement l’Église en général , mais 
ses deux élémens distincts, les prêtres et les moines, 
le clergé séculier et le clergé régulier, ont été pour 
nous l’objet de ce double examen (1). 

Il nous a conduits, vous vous le rappelez, à ce ré- 
sultat qu’au commencement du VIII e siècle, l’Église 
gallo-franque était en proie à une anarchie toujours 
croissante. A l’extérieur, loin de se simplifier et de 
se fixer , ses rapports avec l’État devenaient de plus 
en plus confus, désordonnés, incertains; le pou- 
voir spirituel et le pouvoir temporel « vivaient au 
» jour le jour, sans principes, sans conditions arrê- 
n tées, se rencontrant partout, se heurtant, se con- 
» fondant, se disputant les moyens d’action, luttant 
» et transigeant dans les ténèbres et au hasard >» (2), 
A l’intérieur, dans son propre gouvernement, la 
situation de l’Église n’était pas meilleure : l’épisco- 
pat y avait tout envahi ; le clergé inférieur luttait en 
vain pour conserver quelques droits , pour s’assurer 
quelques garanties. Et après avoir tout envahi, l’aris- 
tocratie épiscopale était elle-même tombée dans 
une anarchie pleine d’impuissance : presque plus 

(1 ) Yoy. la 19 e leçon , t. 2. 

(2) Voy. la 12 e leçon, t. 1. 
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de pouvoir métropolitain; l’égoïsme pénétrait là 
comme dans la société civile ; chaque évêque gou- 
vernait à son gré son diocèse , despote envers ses 
inférieurs, indépendant de ses supérieurs et de 
ses égaux. Les monastères nous ont offert à peu près 
les mêmes phénomènes. Si bien qu’à tout prendre, 
peu avant le milieu du VIII e siècle , ce qui dominait 
au sein de l’Église comme de l’État , dans la Gaule- 
franque , c’était la désorganisation. 

Cependant , en même temps que nous avons re- 
connu ce fait, nous avons entrevu, sur les deux 
rives du Rhin, et pour l’Eglise comme pour l’Etat, 
les premières lueurs d’un autre avenir. Là naissaient 
et grandissaient ensemble, d’une part cette race des 
Pépin qui devait donner à la Gaule-franque de 
nouveaux maîtres; de l’autre, cette Église germa- 
nique qui, régulièrement et fortement organisée 
sous l’influence de la papauté , pouvait servir , pour 
la réforme des autres Églises en Occident , de point 
d’appui et de modèle. 

Ainsi il arriva en effet. Vous avez vu, sous les 
premiers Carlovingiens, l’ordre et la vie rentrer dans 
le gouvernement civil; vous allez, à la même époque 
et par les mêmes causes, assister dans l’Église au 
même fait. 

Il n’a pas besoin de démonstration ; il éclate de 
toutes parts. De Pepin-le-Bref à Louis-le-Débonnaire, 
il est impossible de ne pas être frappé du mouve- 
ment de réforme qui se prononce et se propage dans 
l’église gallo- franque. L’activité et la règle y repa- 
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raissent en même temps. Le gouvernement temporel 
travaille de toutes ses forces à les y ramener. Pépin 
et Charlemagne commencent par tirer l’épiscopat 
del’anarcliie et de l’inertie où ilsle trouvent plongé: 
ils relèvent le pouvoir des métropolitains , rassem- 
blent fréquemment les évêques , s’occupent de ren- 
dre au gouvernement ecclésiastique son ensemble 
et sa régularité. Vers 747, sur la demande de Pépin, 
le pape Zacharie lui adresse une collection de ca- 
nons. En 774 , Adrien 1 er en envoie à Charlemagne 
une seconde beaucoup plus complète. Et Charle- 
magne ne se borne pas à répandre ces codes de la 
discipline ecclésiastique; il veille soigneusement à 
leur observation ; il fait rendre des canons nouveaux; 
l’administration religieuse est évidemment une des 
principales affaires de son gouvernement. Il réussit 
en effet à réveiller dans l’Église cette activité géné- 
rale , régulière , depuis long-temps presque éteinte. 
Vingt conciles seulement avaient été tenus dans le 
VII e siècle , et sept seulement dans la première moi- 
tié du VIII e . À partir de Pépin ils redeviennent fré- 
quens, voici le tableau de ceux qui se réunirent 
sous les rois Carlovingiens : 
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BOIS. 

Date de 
l’avén. et 
de la mort. 

Nombre 

des 

conciles 


Pcpin-le-Brcf. 

752—768 

14 

en 16 ans. 

Charlemagne. 

76*8—814 

33 

en 46 ans. 

I.ouis-le -Débonnaire. 

814—840 

29 

en 26 ans. 

Cliarles-le-Ciiauve. 

840—877 

69 

en 37 ans. 

De la monde Charles- 



* 

le-Chauve à l’avt- 




nrment de Hugues- 




Cupct. 

877—087 

56 

en 110 ans. 



| 201 

en 235 ans. 


Ce seul fait atteste dans la société ecclésiastique 
le retour de l’activité , de la vie. Et cette activité ne 
se contentait pas de tenir des conciles , de régler les 
affaires immédiates et spéciales du clergé ; elle s’é- 
tendait aux besoins de la société religieuse en gé- 
néral , de tout le peuple chrétien, dans l’avenir 
comme dans le présent. C’est le temps du perfec- 
tionnement définitif de la liturgie; les écrits abon- 
dent sur les offices ecclésiastiques, leur célébration, 
leur histoire , et les règles s’établissaient à la suite 
des écrits. C’est aussi le temps où furent rédigés la 
plupart des pènitentiels ou codes pénaux ecclésiasti- 
ques qui réglaient le rapport des pénitences aux 
péchés: ils variaient souvent de diocèse à diocèse, 
et parurent en grand nombre avant qu’aucun acquit 
une autorité un peu étendue. Alors aussi se multi- 
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plièrent les liomiliaires ou recueils de sermons à 
‘ l’usage des prêtres et des fidèles. Tout témoigne en 
un mot , à cette époque , une grande ardeur de tra- 
vail et de réforme, réforme poursuivie soit par le 
pouvoir civil qui concourt très activement au gou- 
vernement de l’Église , soit par l’Église elle-même , 
appliquée à rétablir dans son propre sein la règle et 
le progrès. 

Deux réformes spéciales, entreprises et accom- 
plies par des individus isolés , la formation de l’in- 
stitut des chanoines et le rétablissement de la règle 
parmi les moines , attestent le même mouvement et 
contribuèrent puissamment à l’accélérer. 

Vers l’an 760, Chrodegand, évêque de Metz, frappé 
du désordre qui régnait dans le clergé séculier et 
de la difficulté de gouverner des prêtres épars , vi- 
vant isolément et chacun à sa façon, entreprit de 
soumettre à une règle uniforme ceux de son église 
épiscopale, de les faire habiter et vivre en commun, 
de les constituer enfin en une association analogue 
à celles des monastères. Ainsi naquit l’institution des 
chanoines : le désordre des temps en fut l’occasion, 
l’ordre monastique le modèle. Chrodegand s’appli- 
qua à rendre l’assimilation aussi complète qu’il le 
put. La règle en 3-4 articles , qu’il donna aux pre- 
miers chanoines, est presque textuellement em- 
pruntée à la règle de Saint-Benoit. Les travaux , les 
délassemens , les devoirs , tout l’emploi du temps 
des chanoines y sont réglés , les repas doivent être 
pris en commun, les vêtemens uniformes. Une dif- 
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férence fondamentale subsiste , il est vrai, entre les 
deux instituts ; les chanoines peuvent posséder de9 
propriétés privées, tandis que, chez les moines, le 
monastère seul possède. Mais dans le détail de la 
vie, la ressemblance est minutieuse, et on s’est évi- 
demment appliqué à la chercher. 

Il faut bien que l’institution répondît aux besoins 
du temps, car elle se propagea avec rapidité ; beau- 
coup d’évêques imitèrent Chrodegand; l’organisa- 
tion du clergé des églises épiscopales en chapitres 
devint générale; en 785, 789, 802 et 813, on 
voit le pouvoir civil et ecclésiastique la sanctionner 
avec empressement. Enfin , en 826, Louis-le-Débon- 
naire fait rédiger en 145 articles , dans un concile 
tenu à Aix-la-Chapelle, une règle des chanoines, qui 
reproduit et étend celle de Chrodegand ; et il l’en- 
voie à tous les métropolitains de son royaume , pour 
qu’elle soit partout appliquée et devienne la disci- 
pline uniforme des églises. 

Il semble que cette discipline devait rencontrer , 
dans le clergé séculier, beaucoup de résistance; 
elle le privait de la liberté désordonnée dont il avait 
long-temps joui ; elle lui imposait un joug uniforme 
et assez rude. Mais une circonstance, à laquelle la 
plupart des historiens ont fait trop peu d’attention , 
leva presque partout ces obstacles et favorisa puis- 
samment l’extension du nouvel institut. 

Je vous ai déjà fait remarquer (1) que les biens 

(1) Leçon 13 e , t. 2. 
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de l’église , dans chaque diocèse , étaient à la dispo- 
sition de l’évêque, qui les administrait et en répar- 
tissait les revenus presque seul et arbitrairement ; 
en sorte que les simples prêtres , et non-seulement 
les prêtres dispersés dans les campagnes , mais ceux 
de la cité épiscopale , de l’église cathédrale même , 
dépendaient complètement de l’évêque pour leur 
entretien , leur nourriture , les premiers et plus im- 
périeux besoins de la vie. Et comme un grand nom- 
bre d’évêques se'livraient à beaucoup de désordres 
et dépensaient, pour leur propre compte , les reve- 
nus de l’Église , l’existence des prêtres était fort ché- 
tive et précaire ; la pauvreté , la détresse même 
étaient souvent leur condition. 

Le mal était si réel que , lorsque beaucoup d’évê- 
ques voulurent imiter ce qu’avait fait l’évêque de 
Metz , réunir les prêtres de leur cathédrale dans un 
même édifice, et leur faire mener une vie commune, 
le pouvoir temporel et spirituel crut devoir inter- 
venir pour défendre que cela se fit si l’on n’avait , 
pour le nouvel établissement , des moyens de sub- 
sistance etd’entretien assurés. Le concile de Mayence 
ordonna , en 818 , de faire la réforme « là où on en 
aurait les moyens ; » et celui d’Aix-la-Chapelle , en 
816, enjoignit aux évêques de se régler, pour l’ad- 
mission des chanoines., sur les revenus de l’église. 

Mais cet embarras ne dura pas long-temps. Quand 
on vit les prêtres ainsi enfermés, disciplinés,et menant 
une vie aussi régulière, aussi sévère que les moines, 
il prit au peuple un redoublement de respect pour 
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eux et de ferveur. Les dons affluèrent aux chapitres 
comme aux monastères. Jamais peut-être tant d'é- 
glises n'avaient été fondées et si bien dotées ; la plu- 
part des cathédrales s’enrichirent rapidement, et 
beaucoup de donations s’adressaient spécialement 
aux chanoines, devenus un objet d’édification et 
d’admiration. Les simples prêtressortirent ainsi, dans 
beaucoup de lieux, de l’état de détresse et de dépen- 
dance où ils étaient plongés ; le clergé séculier de- 
vint favorable au nouvel institut, quoiqu’il en por- 
tât le joug ; et la règle des chanoines joua bientôt , 
dans le mouvement de réforme de l’Église , à cette 
époque, un rôle très important. 

En même temps s’accomplissait une nouvelle ré- 
forme des moines , par l’influence d'un homme qui 
prit le nom de leur premier réformateur en Occi- 
cident, de saint Benoit d’Aniane. 

Benoît n’était pas son nom primitif; on ignore 
celui qu’il portait ; il était goth de race , et né en 
751, dans le diocèse de Maguelonne , en Septi- 
manie, où son père était comte. Envoyé dès son 
enfance à la cour de Pepin-le-Bref , il y fut page, 
échanson, homme de guerre, et prit part à plu- 
sieurs expéditions de Charlemagne. En 774, sans 
qu’aucun détail nous soit resté sur les aventures 
de sa vie laïque, on le voit y renoncer et se faire 
moine dans l’abbaye de Saint-Seine, dont je vous 
ai raconté la fondation (1). Il y devint bientôt le plus 


( 1) Leçon 17 e , t. 2. 
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respecté des moines, si respeeté que, l’abbé étant 
mort , on voulut lui en conférer le titre : singulier 
rapport, vous le voyez, entre sa destinée et celle du 
grand réformateur qu’il avait adopté pour modèle (1). 
Comme saint Benoît de Nursia s’était d’abord refusé 
au vœu des moines de Vicovaro, Benoit d’Àniane 
repoussa celui des moines de Saint-Seine : ils n’étaient 
pas , dit-il , capables de supporter la règle sévère 
qu’il voulait rétablir ; ils ne tarderaient pas à se sou- 
lever contre lui. Les moines insistèrent, mais Benoit, 
plus obstiné que son patron , prit le parti de quitter 
l’abbaye. Vers l’an 780, il retourna dans la Gaule 
méridionale, et , toujours fidèle à l’exemple de 
St.-Benoît , se fit ermite sur les bords d’un petit ruis- 
seau , l’Aniane, dans le diocèse de Maguelonne. Sa 
célébrité l’accompagna , grandit même dans son er- 
mitage; une foule de compagnons, déjà moines ou 
avides de l’être, se rassemblèrent autour de lui , et 
bientôt il se vit obligé de bâtir un grand monastère , 
où il appliqua dans toute sa rigueur la réforme qu’il 
se proposait. 

Cette réforme n’était au fond qu’un retour à la 
règle primitive de Saint Benoit dont je vous ai en- 
tretenus avec détail (2) , et que, dans la plupart des 
monastères, le relâchement de la discipline avait 
fait abandonner. Benoît d’Aniane la publia de nou- 
veau, et recueillant en même temps les diverses rè- 

(1) Leçon 14 e , t. 2. 

(2) Idem. 
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gles données aux monastères depuis leur origine 
jusqu’à son temps , il en forma le codex regularum , 
véritable corps de droit de la société monastique , 
et le répandit dans la Gaule Franque. Non content 
de remettre , ainsi la loi sous les yeux de ceux qui 
devaient lui obéir, il entreprit la réforme pratique 
des monastères; et, soit par lui-même, soit par des 
disciples de son choix, l’accomplit en effet dans 
ceux de Gellone en Languedoc , de l’ile Barbe près 
de Lyon, de Saint-Savin en Poitou, de Cormery 
en Touraine, de Massay en Berry, de Saint Mesmin 
près d’Orléans, de Marmünster en Alsace, et plu- 
sieurs autres. Une si grande œuvre attira bientôt sur 
son auteur la considération du peuple et de Char- 
lemagne. En 794 , on voit Benoît siéger au concile 
de Francfort, et y prendre part à la condamnation 
de l’Hérésie des Adoptiens , dans la personne de Fé- 
lix , évêque d’Urgel. En 799 , et par l’ordre de Char- 
lemagne, il se rend à Urgel avec l’archevêque 
Leidrade pour prêcher les hérétiques. Enfin, en 818, 
Louis-le-Débonnaire l’appela auprès de lui , le fit 
abbé d’un grand monastère qu’il venait de fonder à 
Inde, dans le voisinage d’Aix-la-Chapelle; et en 817 
Benoît présida l’assemblée tenue spécialement à Aix- 
la-Chapelle pour la réforme des ordres monastiques, 
assemblée uniquement composée de moines et d’ab- 
bés , et dont il avait probablement provoqué la con- 
vocation. 

De cette assemblée sortit en effet un grand capi- 
tulaire destiné à accomplir d’une manière générale 
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et par la voie du pouvoir public , celte réforme que 
Benoit poursuivait en détail depuis si long-temps; il 
contient 80 articles et doit être considéré comme 
le complément et le commentaire de la règle de 
Saint-Benoit. Mais le commentaire diffère beaucoup 
du texte , et ici se révèle, dans l’esprit monastique, 
une révolution qu’il importe de caractériser. 

Rappelez-vous, je vous prie , combien en analy- 
sant la règle de Saint-Benoît, nous l’avons trouvée, 
malgré le sévère enthousiasme dont elle est le fruit , 
sensée , libérale même , c’est-à-dire étrangère à tous 
minutieux détails , à toute vue étroite ; humaine et 
modérée, quant à la vie pratique, au sein d’une 
t pensée générale fort rigide. Tout autre est le carac- 
tère de la règle additionnelle que contient le capi- 
tulaire de 817. Elle semble [d’abord n’avoir d’autre 
objet que de[reraettre en vigueur la règle primitive. 
Les trois premiers articles imposent à tout abbé 
l’obligation de la relire en rentrant dans son mo- 
nastère et de s’en bien pénétrer , à tout moine celle 
de l’apprendre par cœur. Mais à ce début succède 
la législation la plus étrangère au texte et à l’esprit 
de l’ancienne loi une législation surchargée de 
puériles détails, de pratiques minutieuses, d’obser- 
vances vaines ; en voici quelques exemples : 

Que les moines ne se rasent point dans le carême, si ce n'est 
le samedi saint. Pendant le reste de l’année , qu’ils se rasent 
Une fois tous les quinze jours), et à l’octave de Pâques (1). 

V 

(1) Art. 6. 

TOME III. 4 
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Que l'usage des bains ait lieu au gré du prieur (l). 

Qu’ils ne mangent de volaille ni au-dcdans ni au-deliors du 
monastère, si ce n’est pour cause d’infirmité; qu’aucun évêque 
n’ordonne aux moines de manger de la volaille. Qu’à Noël et à 
Pâques, ils mangent de la volaille pendant quatre jours, s'il y 
en a; sinon, qu’ils n’en demandent pas comme leur dû (2}. 

Qu’ils ne mangent point de fruit ni de salade, si ce n’est en 
prenant leur autre nourriture (3). 

Que la mesure du capuchon soit de deux coudées (4). 

Qu’on donne séparément à chaque frère sa part de nourriture 
et de boisson; et que nul ne donne, sur sa part, quelque chose 
à un autre (5). 

Qu’on n’observe pas, pour la saignée, certaines époques fixes, 
mais que chacun soit saigné selon le besoin , et qu’on lui 
donne alors quelque agrément particulier en fait de boisson et 
de nourriture (6). 

Sur quatre-vingts articles , vingt et un sont de la • 
sorte étrangers à tout sentiment religieux , à toute 
intention morale, et ne contiennent que de miséra- 
bles prescriptions de ce genre. A coup sûr, Messieurs, 
rien ne ressemble moins à cet enthousiasme , à cette 
gravité dont la règle primitive est empreinte ; rien 
n’atteste davantage la décadence de l’esprit monas- 
tique et la rapidité de sa pente vers une mesquine 
superstition. Comme Benoit de Nursia, Benoit d’A- 
niane voulait réformer les monastères ; mais la ré- 
forme du VI e siècle avait été à la fois large et pas- 

(1) Art. 7. 

(2) Art. 8, 9,78. 

(3) Art. 10. 

(4) Art. 21. 

(5) Art. 66. 

(6) Art. U. 
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sionnée , elle s’était adressée à ce qu’il y a de fort et 
de grand dans la nature humaine : celle du IX e est 
puérile, subalterne, s’adresse à tout ce qu’il y a, 
dans l'homme , de faible et de servile. Tel fut en 
effet, depuis cette époque , et malgré plusieurs ten- 
tatives pour le ramener vers sa source , le caractère 
général de l’institut monastique ; il perdit sa gran- 
deur , son ardeur première , et demeura chargé de 
ces puérilités , de ces ridicules servitudes qui abais- 
sent les hommes , même quand ils s’y soumettent à 
bonne intention. 

Puérile ou grave , monastique ou séculière , toute 
celte réforme de l’Eglise gallo-franque s’accomplis- 
sait sous l’impulsion et avec le concours du pouvoir 
temporel. A vrai dire , de Pepin-le-Bref à Louis-le- 
Débonnaire , c’est le pouvoir temporel ,'roi ou em- 
pereur , qui gouverne l’Église, et fait tout ce que je 
viens de mettre sous vos yeux. Les preuves en sont 
évidentes. 

1° Tous les canons, toutes les mesures relatives 
à l’Église, à cette époque, sont publiés au nom du 
pouvoir temporel ; c’est lui qui parle, qui ordonne , 
qui agit. Il suffit d’ouvrir les actes des conciles pour 
s’en convaincre. 

2° Ces actes , et beaucoup d’autres monumens , 
proclament même formellement que c’est au pouvoir 
civil qu’il appartient d’ordonner de telles choses, et 
que l’Église vit et agit sous son autorité. Les canons 
du concile d’Arles, tenu sous Charlemagne eu 818, 
se terminent ainsi : 
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Nous avons brièvement énuméré les choses qui nous semblent 
avoir besoin de réforme, et nous avons décidé que nous les 
présenterions au seigneur empereur, en invoquant sa clémence, 
afin que, si quelque chose manque à ce travail, sa prudence y 
supplée; si quelque chose est autrementque ne le veut la raison, 
son jugement le corrige; si quelque chose est sagementordonné, 
son appui, avec l’aide de la bonté divine, le fasse exécuter (l). 

On lit également dans la préface des actes du con- 
cile_de Mayence , tenu aussi en 813 : 

Sur toutes ces choses, nous avons besoin de votre appui et de 
votre saine doctrine , afin qu’elle nous avertisse et nous in- 
struise avec bienveillance; et si ce que nous avons rédigé ci- 
dessous, en quelques articles, vous en paraît digne, que votre 
autorité le confirme; si quelque chose vous y semble à corriger, 
que votre grandeur impériale en ordonne la correction (2). 

Quels textes pourraient être plus formels? 

3° Les capitulaires de Charlemagne prouvent éga- 
lement à chaque pas que le gouvernement de l’É- 
glise était une de ses principales affaires ; quelques 
articles pris au hasard vous montreront avec quelle 
attention il s’en occupait : , 

Nos missi doivent rechercher s’il s’élève quelque plainte 
contre un évêque, un abbé, une abbesse, un comte, ou tout 
autre magistrat, quel qu’il soit, et nous en instruire (3). 

Qu’ils examinent si les évêques et les autres prêtres vivent 
selon l’institution canonique , et s’ils connaissent et observent 
bien les canons; — si les abbés vivent selon la règle et cano- 

/ 

(1) Conc. Labbe , t. vu, col. 1238. 

(2) Ibid., col 1241. 

(3) 3 e cap. a. 789 ,$11, Bal. t. 1 , col. 244. 
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niquement , et s’ils connaissent hien les canons ; — si , dans 
les monastères d’hommes, les moines vivent selon la règle; 
— si, dans les monastères de filles, elles vivent selon la règle, 
et quelle en est la clôture ( 1). 

Qu’ils examinent dans chaque cité les monastères d’hommes 
et de filles, qu’ils voient comment les églises sont entretenues 
ou réparées, soit quant aux édifices, soit quant aux ornemens; 
qu’ils s’informent soigneusement des mœurs de chacun , et de 
ce qui a été fait quant à ce que nous avons ordonné sur les lec- 
tures , le chant, et tout ce qui concerne la discipline ecclésias- 
tique (2). 

Si quelqu’un des abbés, prêtres, diacres, etc., n’obéit pas à 
son évêque, qu’ils aillent devant le métropolitain, et que 
celui-ci juge l’affaire avec ses suffragans. Et , s’il y a quelque 
chose que l’évêque métropolitain ne puisse réformer on apai- 
ser, que les accusateurs avec l’accusé viennent à nous avec des 
lettres du métropolitain, pour que nous sachions la vérité de 
la chose (3). 

Que les évêques , les abbés , les comtes, et tous les puissans , 
s’ils ont entr’eux quelque débat et ne se peuvent concilier, 
viennent en notre présence (4) . 

C’est là , à coup sûr, une intervention bien directe 
et active. Charlemagne ne gouvernait pas les affaires 
civiles de plus près. , 

4° Il exerçait d’ailleurs une influence très efficace, 
bien qu’indirecte; il nommait les évêques. On lit, à 
la vérité , dans ses capitulaires, le rétablissement de 
l’élection des évêques par le clergé et le peuple , se- 
lon l’usage primitif et le droit légal de 1 Église : 

(1) 2 e cap. a. 802 , J 2 — 5 ; t. 1 , col. 375. 

(2) 5 e cap. a. 806 ; J 4 , t. 1 , col. 453. 

(3) Cap. a. 794 ; f 4 , t. 1 , col 264. 

(4;3 e cap. a. 812; J 2. 

4 . 
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N’ignorant pas les sacrés canons, dit-il , et afin qu’au nom 
de Dieu, la sainte Église jouisse librement de ses privilèges, 
nous avons donné notre assentiment à ce que les évêques 
soient élus, selon les statuts canoniques, par le choix du cierge 
et du peuple, dans le diocèse même, sans aucune acception de 
personnes ni de présens, pour le seul mérite de leur vie et de 
leur sagesse , et afin que , par leurs exemples et leurs discours, 
ilspuissent diriger complètement ceux qui leur sont soumis(l)* 

Mais le fait continua d’ètre peu en accord avec le 
droit : après comme avant ce capitulaire , Charle- 
magne nomma presque toujours les évêques; et 
même après sa mort, sous ses plus faibles succes- 
seurs, l’intervention de la royauté en pareille ma- 
tière fut avouée par ses plus jaloux rivaux. En 853, 
le pape Léon IV écrit à Lothaire, empereur : 

Nous supplions votre mansuétude de donner cette Église a 
gouverner à Colonne, humble diacre, afin qu’en ayant reçu 
permission de vous , nous puissions , avec l’aide de Dieu , le con- 
sacrer évêque. Si vous ne voulez pas qu’il soit évêque dans la- 
dite église, que votre sérénité daigne lui conférer celle de 
Tusculum, veuve aussi de son pasteur (2). 

Et en 879, le pape Jean VIII fait au roi Carloman 
une demande semblable pour l’eglise de Verceil ( 3 ). 

Les chroniques du temps sont pleines d ailleurs de 
faits particuliers qui ne peuvent laisser à ce sujet 
aucun doute, et prouvent que le choix des eveques 
était l’occasion , tantôt pour les prétendans d’une 

(1) 1er Cap. a. 803 ; paragraphe 2 , T, 1 , col. 379. 

(2) Gratian. Deere!. P. '1, dis!, 63 , c. 16. 

(3) Gieseler, Manuel d’hist. ccclésiast., t. l,p. 44, not. 9 
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multitude d’intrigues, tantôt pour le prince lui- 
même d’une partialité ou d’une légèreté singulière. 
Deux anecdotes tirées de la chronique du moine de 
St.-Gall, monument plus important et plus instruc- 
tif que ne voudrait le croire la pédanterie des éru- 
dits , en sont de remarquables exemples : je les ci- 
terai textuellement. 

Vous savez que Charlemagne faisait élever , dans 
l’école du palais , des jeunes gens dont il mettait en- 
suite la science et le talent à profit : 

Il fit l’un de ces élèves , i[ui était pauvre , chef et écrivain de 
sa chapelle..,. Un jour qu’on annonça la mort d’un certain évê- 
que au très prudent Charles, il demanda si ce prélat avait en- 
voyé devant lui , dans l’autre inonde , quelque portion de ses 
biens et du fruit de ses travaux : « Pas plus de deux livres d'ar- 
» gent , seigneur, » répondit le messager. Le jeune homme dont 
il s’agit , ne pouvant contenir dans son sein la vivacité de son 
esprit , s’écria malgré lui , en présence du roi : « Voilà un bien 
» léger viatique pour un voyage si grand et de si longue durée. » 
Après avoir délibéré quelques instans en lui-même, Charles, le 
plus prudent des hommes, dit au jeune clerc : « Qu’en penses- 
« tu? si je te donnais cet évêché, aurais-tu soin de faire de plus 
*> considérables provisions pour ce long voyage ? » L’autre se 
hâtant de dévorer ces sages paiolcs , comme des raisins mûrs 
avant le terme et qui seraient tombés dans sa bouche entr’ou- 
verte , se précipita aux pieds de son maître et répondit : « Sei- 
» gneur, c’est à la volonté de Dieu et à votre puissance à en 
» décider. — Cache-toi, reprit le roi , sous le rideau tiré derrière 
» moi , et tu apprendras combien tu as de rivaux pour ce poste 
« honorable. » Dès que la mort de l’évêque fut connue , les offi- 
ciers du palais , toujours prêts à épier les malheurs ou tout au 
moins le trépas d’autrui, impatiens de tout retard ets’enviant les 
uns les autres , firent agir, pour obtenir l’évêché , les familiers 
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de l’empereur. Mais celui-ci , ferme dans son dessein , les refusa 
tous, disant qu’il ne voulait pas manquer de parole à son jeune 
homme. A la fin , la reine Hildegarde envoya d’abord les grands 
du royaume et vint ensuite elle-même solliciter cet évêché 
pour son propre clerc. Le roi reçut sa demande de l’air le plus 
gracieux, l’assura qu’il ne pouvait ni ne voulait lui rien refuser, 
mais ajouta qu’il ne se pardonnerait pas de tromper son jeune 
clerc. A la manière de toutes les femmes , quand elles préten- 
dent faire prédominer leurs désirs et leurs idées sur la volonté 
de leurs maris, la reine dissimulant sa colère , adoucissant sa 
voix naturellement forte, et s’efforçant d’amollir , par des ma- 
nières caressantes, l’ame inébranlable de Charles, lui dit : 
« Cher prince , mon seigneur, pourquoi perdre cet évêché en 
» le donnant à un tel enfant? Je vous en conjure, mon aimable 
» maître , vous , ma gloire et mon appui , accorden-le à mon 
» clerc, votre serviteur dévoué. » A ces paroles, le jeune homme 
à qui Charles avait enjoint de se placer derrière le rideau, au- 
près duquel lui-même était assis, et d’écouter les prières que 
chacun ferait , s’écria d’un ton lamentable, mais sans^quitter le 
rideau qui l’enveloppait : « Seigneur roi , tiens ferme ; ne souf- 
» fre pas que personne arrache de tes mains la puissance que 
» Dieu t’a donnée. « Alors ce prince, ami courageux de la vé- 
rité , ordonna à son clerc de se montrer et lui dit : « Reçois cet 
» évêché , mais apporte tes soins les plus empressés à envoyer 
» devaut moi et devant toi-même, dans l’autre monde, de gran- 
» des aumônes et un bon viatique pour le long voyage dont on 
■ ne revient pas. » 

Voici la seconde : 

Un autre prélat étant mort, Charles lui donna pour suc- 
cesseur un certain jeune homme. Celui-ci tout content se 
préparait à partir. Ses serviteurs lui amenèrent, comme il 
convenait à la gravité épiscopale , un cheval qui n'avait 
rien de fringant , et lui préparèrent un escabeau pour se 
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mettre en selle. Indigné qu’on le traitât comme un infirme, 
il s’élança de terre sur sa bête si vivement qu’il eut grande 
peine à se tenir et à ne pas tomber de l’autre côté. Le roi 
qui vit ce qui se passait de la balustrade du palais, fit appe- 
ler cet homme et lui dit : « Mon brave , tu es vif, agile , 
» prompt, et tu as bon pied : la tranquillité de notre ero- 
» pire est , tu le sais , sans cesse troublée par une multi- 
» tude de guerres ; nous avons besoin dans notre suite 
» d’un clerc tel que toi ; reste donc pour être le cotnpa- 
» gnon de nos fatigues, puisque tu peux monter si lestement 
» ton cheval (I). » 

Je pourrais citer beaucoup de faits de ce genre. 
C’était à coup sûr traiter sans façon l’épiscopat et 
l’Église. 

5° Non-seulement les Carlovingiens disposaient 
ainsi du personnel des évêchés , ils s’appropriaient 
souvent une bonne part de leurs domaines. Personne 
n’ignore ce que fit en ce genre Charles-Martel. Mais 
on sait moins généralement que ce fait s’est renou- 
velé plusieurs fois sous les princes de sa race , même 
les plus dévots et les plus soumis à l’Église. En 743 , 
Carloman , frère de Pépin-le-Bref , rendit le capitu- 
laire suivant : 

Nous avons résolu, avec le con&eil des serviteurs de Di eu 
et [du peuple chrétien , et à cause des guerres et des inva- 
sions d’autres nations voisines qui nous menacent , de 
prendre , à titre de précaire et d’usufruit , quelque partie 
des domaines ecclésiastiques, et de les garder quelque temps, 
avec la permission de Dieu , pour le maintien de notre ar- 
mée ; à cette condition que chaque année il sera payé , à 

(1) Des faits et gestes de Charles-le-Grand, par un moine 
de St.-Gall; t. 3 , p. 181 de ma Collection. 
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l’Église ou au monastère propriétaire, un sol , c’est-à-dire 
douze deniers pour chaque métairie , et que, si celui à qui 
le fonds a été prêté vient à mourir , l'Église en reprenne 
possession ; et si la nécessité l’exige ou que le prince l’or- 
donne , il faudra renouveler le précaire et en rédiger un 
autre ( 1 ). 

On lit aussi dans un capitulaire de Louis-le- 
Débonnaire , en 823 : 

Nous ordonnons aux abbés et aux laïques , de faire obser- 
ver dans les monastères qu'ils tiennent de notre largesse , et 
selon le conseil des évêques, tout ce qui est relatif à la vie 
religieuse des moines , des chanoines, etc. (2). 

Il y avait donc des laïques qui avaient reçu de 
l’empereur certains monastères en guise de bénéfices. 
Les abbés de cette sorte furent plus nombreux, enr- 
core sous Charles-le-Chauve : on leur donnait le nom 
d’Abba~Comites. 

Sans doute l’Église protestait sans cesse , et à tout 
prendre , ce fait passait et devait passer pour une 
atteinte à son droit, une usurpation violente. Cepen- 
dant il était si fréquent, si avoué, qu’une certaine 
idée d’une sorte de droit royal s’y attachait presque, 
et que plus d’une fois l’Église parut convenir que, 
dans un besoin extrême , une portion de ses biens 
pouvait être ainsi momentanément appliquée au 
service de l’État. 

6° Ce n’était pas seulement de l’administration et 
de la discipline ecclésiastique que s’occupait à cette 

( 1 ) 2 Cap. Carlom. a. 743 j Bal. t. 1 , col. 149. 

(2) Cap. Lud. p. a. 89 823 , § ; t. 1 , col. 635. 
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époque le pouvoir temporel, il intervenait même 
dans les matières de dogme, et celles-là aussi étaient 
gouvernées en son nom. Trois questions de ce genre 
se sont élevées sous le règne de Charlemagne ; 
je ne ferai que les indiquer. 1° La question du 
culte des images, suscitée , en Occident, par un 
canon du concile de Nicée (en 787. ) L’Eglise Gallo- 
Franque repoussa ce culte et tout ce qui paraissait 
y tendre. Un ouvrage spécial, rédigé d’après l’ordre 
de Charlemagne, probablement par Alcuin, et in- 
titulé Libri Carolini, fut publié pour le combattre. 
La faveur qu’accordaient les papes à cette doctrine 
n’ébranla point les évêques francs ni leur maître, et 
en 794 , le concile de Francfort la condamna formel- 
lement. 2° L’hérésie des Adoptiens, sur la nature de 
Jésus-Christ, dont je vous ai déjà parlé, et que 
Charlemagne fit aussi condamner dans trois conciles 
successifs, à Ratisbonneen 792, à Francfort en 794, 
et à Aix la-Chapelle en 799. 8° La question d’une 
addition au symbole sur la procession du Saint- 
Esprit. C’étaient là, à coup sûr, des matières bien 
étrangères au gouvernement extérieur de l’Église, 
bien purement dogmatiques. Elles n’en furent pas 
moins réglées , sinon par le pouvoir civil lui-même, 
du moins sous son autorité , et avec son interven- 
tion. 

On peut donc, sans traiter la question de droit , 
sans examiner s’il est bon ou mauvais qu’il en soit 
ainsi, affirmer en fait qu’à cette époque, directement 
ou indirectement , le pouvoir temporel gouvernait 
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’Eglise. La situation de Charleraagneà cet égard était, 
à peu de chose près , la même que celle du roi d’An- 
gleterre dans l’Eglise anglicane. En Angleterre aussi, 
l’assemblée civile , ou parlement , et l’assemblée 
ecclésiastique, ou convocation, ont été long-temps 
distinctes ; et ni l’une ni l’autre ne décidait rien, ne 
pouvait rien , sans la sanction de la royauté. Qu’il 
s’agît d’un concile ou d’un champ de mai, d’un 
dogme ou d'une guerre à proclamer , Charlemagne 
y présidait également : ni dans l’un , ni dans l’autre 
cas, on ne songeait à se passer de lui. 

Mais en même temps qu’ils gouvernaient l’Eglise, 
et par cela même qu’ils ne redoutaient en aucune 
Façon son indépendance , les premiers Carlovingiens 
lui conférèrent d’immenses avantages et donnèrent, 
à son pouvoir futur, les plus solides fondemens. 

1° Et d’abord, ce fut par leur appui que la dime 
fut définitivement et généralement établie. Vous 
avez vu que l’Eglise, se fondant sur les coutumes 
hébraïques, avait à diverses reprises, mais sans 
grand succès, tenté de s’approprier ce riche revenu. 
Charlemagne prêta à la dîme la force, non-seulement 
de ses lois , mais de son infatigable volonté. C’est 
sous son règne qu’elle prit vraiment racine dans la 
législation et la pratique de l’Occident. 

2° Il étendit aussi la juridiction du clergé. On lit 
dans l’un de ses capitulaires : 

Nous voulons que ni les abbés, ni les prêtres , ni les diacres, 
ni les sous-diacres , ni aucun des clercs ne soient cités ou traî- 
nés devant les juges publics ou séculiers pour fait concernant 
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leur personne ; qu’ils soient jugés par leur évêque et fassent 
ainsi justice. Si quelque plainte est portée contre eux devant le 
juge , à raison des domaines de l’Église ou des leurs propres , 
que le juge envoie le plaignant , avec un sien messager , à l’é- 
vêque , pour qu’il lui fasse justice par l’entremise de son avo- 
cat; et s’il s’élève entr’eux quelque contestation qu’ils ne puis- 
sent ou ne veuillent pas apaiser eux-mêmes , qu’alors la cause 
soit portée devant le comte ou le juge , par l’avocat que la loi 
donne à l’évêque , et que là elle soit décidée selon la loi , sauf, 
avant tout , ce qui vient d’être dit sur la personne des clercs (1). 


Toutes les fois qu’il avait quelque intérêt à inter- 
venir dans les débats des évêques soit entre eux, soit 
avec des laïques , il n’avait garde de s’en abstenir. 
Mais en général, comme la juridiction ecclésiastique 
était plus éclairée et plus régulière , il était plus en- 
clin à l’étendre qu’à la restreindre ; et malgré la sou- 
mission des évêques pendant son règne , ils y puisè- 
rent plus tard, en faveur de leur indépendance, 
d’utiles précédens. 

3° Dans l’ordre civil , spécialement en matière de 
mariages et de testamens , le pouvoir du clergé s’ac- 
crut aussi à la même époque. J’ai déjà indiqué quelle 
cause lui avait livré cette importante attribution. Je 
vous ai fait remarquer combien , chez les Barbares , 
la famille était peu constituée, peu stable , et quel 
intérêt avait un gouvernement régulier à y intro- 
duire plus d’ordre et de fixité. Ce fut surtout par ce 
motif que toutes les questions de parenté , de ma- 
riage , de testament , tombèrent sous la juridiction 

(1) Cap. Car. m. a. 801, J 39, t. 1, col. 355. 
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ecclésiastique, et l’Eglise, en pénétrant ainsi dans 
l'intérieur des familles, acquit un immense pouvoir. 

4° Enfin Charlemagne abandonna à chaque église, 
sous le nom de mansus ecclesiasticus , une métairie 
franche de toute espèce de charges et d’impôts ; con- 
cession importante à une époque où les propriétés 
rurales fournissaient presque seules aux dépenses 
publiques. 

Malgré sa servitude momentanée, l’Église avait 
là , à coup sûr, de nombreux et féconds principes 
d’indépendance et de puissance. Ils ne tardèrent pas 
à se développer. Pendant les premières années du 
règne de Louis-le-Débonnaii’e, l’ordre de choses éta- 
bli par Charlemagne continue, ou à peu près; c’est 
encore l’empereur qui gouverne, qui semble du 
moins gouverner l’Église. Mais bientôt tout change 
et l’Église à son tour gouverne l’empereur. Je n’en- 
trerai à ce sujet dans aucun détail. Personne n’i- 
gnore que l’envahissement du pouvoir par le clergé 
est le caractère dominant des règnes de Louis-le- 
Débonnaire et de Charles-le -Chauve , jusqu’au mo- 
ment où toute société générale , tout gouvernement 
central , disparurent pour faire place au régime 
féodal. Les faits sont présens à tous les esprits. Je ne 
citerai qu’un texte, plus clair, s’il est possible, 
que tous les faits. C’est l’article 2 de l’accusation in- 
tentée le 14 juin 859, devant le concile de Toul, 
par Charles-le-Chauve contre Wénilon , archevêque 
de Sens , qui s’était séparé de lui pour s’allier à ses 
ennemis. Cette dénonciation d’un évêque par le roi 


Digitized by Google 



d’histoire MODEREE. g| 

semble un acte de résistance et d’indépendance de 
la royauté : voici en quels termes elle s’exprime : 

Par son, élection et celle des autres évêques, et avec la vo- 
lonté , le consentement et les acclamations des autres fidèles 
de notre royaume , Wénilon , dans son propre diocèse , dans 
la cité d'Orléans , dans la Basilique de la Sainte-Croix , en pré- 
sence des autres archevêques et évêques , m’a consacré roi , 
selon la tradition ecclésiastique , et en m’appelant à régner , 
il m’a oint du saint-chrême , m’a donné le diadème et le scep- 
tre royal, et m’a fait montcrsur le trône. Après cette consécra- 
tion , je ne pouvais être renverse du trône , ni supplanté par 
personne , du moins sans avoir été entendu et jugé par les évê- 
ques, par le ministère desquels j’ai été consacré roi, et qui ont 
été nommés les trônes de Dieu. Dieu repose sur eux ; c’est par 
eux qu’il décerne ses jugemens; j’ai toujours été et je suis en- 
core à présent prêt à me soumettre à leurs corrections pater- 
nelles et à leurs jugemens castigatoires (l). 

Certes la révolution qui avait élevé, dans la 
Gaule-Franque, le sacerdoce au-dessus de l’empire, 
ne peut etre attestée par un témoignage moins sus- 
pect et plus formel. 

C’étaitau profit de l’épiscopat gallo-franc que cette 
révolution semblait accomplie ; c’était par les évê- 
ques que le pouvoir temporel était ainsi vaincu et ' 
traité. Mais cette souveraineté de l’Eglise nationale 
ne devait pas subsister long-temps, et ce n’était point 
au profit des évêques que l’Eglise avait conquis l’É- 
tat. Vous vous rappelez qu’en recherchant, au milieu 
de la dissolution qui avait envahi la Gaule sous les 

(1) Bal. , t. 2 , col. 133. 
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derniers Mérovingiens , quels principes de régéné- 
ration, civile et ecclésiastique, se laissaient entre- 
voir, c’est au-delà des Alpes, à Rome, que le 
principe de la régénération ecclésiastique nous a 
apparu (1). Là se développa , en effet, le pouvoir 
appelé à dominer l’Église en général et l’Église 
gallo-franque en particulier. Ce fut entre les mains 
de la papauté, et non de l’épiscopat, que tomba en 
définitive l’empire. Dans notre prochaine réunion , 
je mettrai sous vos yeux l’histoire des rapports de 
l’Église gallo-franque avec la papauté durant cette 
époque , et vous verrez que c’est la papauté qui , 
dans la décadence des Carlovingiens , a pris posses- 
sion de la souveraineté. 

(1) Leçon 19» , t. 2. 
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VINGT-SEPTIÈME LEÇON. 


Histoire de la papauté. — Situation particulière de la ville de 
Rome. — Rapports des papes , vers le milieu du VIII e siècle, 
avec les Eglises italienne , espagnole , anglo-saxonne , gallo- 
franque et germanique. — Leur alliance avec les premiers 
Carlovingiens. — Avantages qu’ils en retirent. — Donations 
de Pépin et de Charlemagne. — Souveraineté des empereurs 
Carlovingiens sur les papes. — Incertitude des idées et inco- 
hérence des faits sur les droits de la papauté. — Elle grandit 
de plus en plus dans les esprits. — Elle acquiert un titre en 
apparence légal. — Fausses décrétales. — Nicolas I«\ — Son 
caractère. — Affaire du mariage de Lothaire et de Teutberge. 
— Affaire de Rothade, évêque de Soissons. — Triomphe de 
la papauté : 1° sur les souverains temporels ; 2° sur les Egli- 
ses nationales. — Sa prépondérance décidée en Occident. 


Messieurs , 

J’ai montré comment l'église gallo-franque avait 
été tirée, par les premiers Carlovingiens, de l’état 
d’impuissance et d’anarchie où elle était tombée. 
Nous y avons vu rentrer l’ordre et l’activité. Nous 
avons vu cette révolution s’accomplir par le con- 
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cours et sous l’autorité du pouvoir temporel : Pépin , 
Charlemagne, et même, à son avènement, Louis-Ie- 
Débqnnaire , gouvernaient réellement l’église gallo- 
franque. Cet état de choses dura peu. J’ai indiqué 
avec quelle rapidité le pouvoir spirituel passa de la 
docilité à l’indépendance, de l'indépendance à la 
souveraineté ; j’ai montré ses prétentions déjà 
avouées par le pouvoir temporel lui-même, notam- 
ment par Charles-le-Chauve. C’était au profit de 
l’épiscopat gallo-franc que s’était fait ce changement. 
J’ai annoncé qu’il n’en jouirait pas long-temps, qu’un 
troisième pouvoir , la papauté, enlèverait bientôt aux 
évêques nationaux leur suprématie à peine conquise. 
C’est de ce fait, c’est-à-dire de l’histoire de la pa- 
pauté du VIII e au X° siècle, spécialement dans ses 
rapports avec l’église gallo-franque, que nous avons 
à nous occuper aujourd’hui. 

Il y a , Messieurs, quant au développement de la 
papauté en Europe, un fait primitif, dont on n’a 
jamais, je crois, tenu assez de compte. Non-seule- 
ment Rome était toujours la ville la plus importante 
de l’Occident; non-seulement les souvenirs de son 
ancienne grandeur tournaient au profit de l’évêque, 
qui, sans y régner encore, était déjà le chef de son 
peuple; mais Rome eut en Occident un avantage 
particulier, ce fut de ne jamais demeurer entre les 
mains des barbares, Hérules, Goths, Vandales ou 
autres: ils la prirent et la pillèrent plusieurs fois; 
ils n’én retinrent jamais long-temps la possession. 
Seule entre toutes les grandes cités occidentales , et 
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soit comme liée encore à l’empire d’Orient, soit 
comme indépendante , elle ne passa point définiti- 
vement sous le joug germanique : seule, elle resta 
Romaine après la ruine de l’empire Romain. 

Il en arriva que, sans préméditation, sans tra- 
vail , par la seule vertu d’une situation unique , 
Rome se trouva , moralement du moins, à la tète de 
l’ancienne population disséminée dans les nouveaux 
États d’Occident. Dans cette lutte, publique d’abord, 
sourde ensuite, mais long-temps si active des vaincus 
contre les vainqueurs, les regards des Gallo-Romains, 
des Hispano-Romains, de toutes ces cités désolées par 
leurs conquérans barbares, se tournaient naturelle- 
ment vers Rome , si -long-temps leur souveraine, et 
maintenant seul débris vivant de l’ancienne société, 
seule exempte de nouveaux maîtres, seule capable de 
conserver encore, aux peuples qu’elle gouvernait na- 
guères, des traditions respectées. A ce titre, Rome fut 
dans tout l’Occident, pour la masse delà population, 
un nom cher et populaire, un centre de souvenirs et 
d’idées, l’image de tout ce qui restait d u monde romain . 
C’est sous l’in fluence de ce fait qu’est née la papauté; il 
a été, pour ainsi dire, son berceau; il l’a placée, dès 
son origine, à la tête des peuples; il l’a rendue, pour 
la race des vaincus, une sorte de pouvoir national. 

Voyons maintenant quelle était , au milieu du 
VIII 0 siècle, sa situation à l’égard des principales 
églises de l’occident. 

On comptait à cette époque, en Occident, cinq 
grandes églises nationales; l'église italienne, ou plu- 
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tôt lombarde, car je ne parle que du nord de l’Italie, 
alors au pouvoir des Lombards : l’église espagnole, 
l’église anglo-saxonne, l’église gallo-franque et l’é- 
glise germanique naissante. 

1° C’était en Italie, dans l’église lombarde , que la 
papauté était le moins puissante. L’évêque de Rome 
n’avaitjamais été, ni comme métropolitain, ni à aucun 
autre titre, le supérieurdesévêquesdunorddel’Italie. 
Les rois lombards, long-temps ariens et incessamment 
appliqués à pousser leurs conquêtes dans le territoire 
qu’il administrait, furent ses ennemis naturels; « la 
» perfidie des Lombards , écrivait en 584 le pape 
» Pélage I er , nous a causé, malgré leurs propres 
» sermens, tant de tribulations et de maux que per- 
n sonne ne pourrait suffire à les raconter. » La cor- 
respondance entre les évêques lombards et les papes, 
devint donc difficile , rare ; et cette église, qui allait 
presque jusques aux portes de Rome , leur fut, plus 
que toute autre , étrangère. 

2 Q Long temps, au contraire, leur influence sur 
l’église espagnole fut grande et en progrès. Sous la 
domination des Visigoths ariens, le clergé d’Espagne 
catholique et persécuté , entretenait des relations 
fréquentes et intimes avec l’évêque de Rome qui, 
au nom de l’église catholique, l’appuyait dans sa 
résistance. Il arriva de plus, que, dans le cours 
des V e et VI e siècles, deux illustres évêques espagnols, 
Torribius, évêque d’Astorga, et Léandre, évêque 
de Séville , avaient été secrétaires et amis , l’un , de 
Léon-le-Grand (440—461), l’autre de Grégoire-le- 
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Grand (590 — 60-4) , et établirent entre leur église et 
celle de Rome , des rapports habituels. Aussi , est-ce 
au sujet de l’église espagnole que se manifestent le 
plus hautement , à cette époque , les prétentions de 
la papauté. En 538 , le pape Vigile écrit à Profutu- 
rus , évêque de Braga : 

Comme la sainte église romaine possède la primatie de tou- 
tes les églises, c’est a elle que doivent être renvoyées, comme 
au chef de l’Eglise, tant les affaires importantes, le jugement 
et les plaintes des évêques , que les grandes questions en ma- 
tière ecclésiastique. Car cette église , qui est la première , en 
confiant scs fonctions aux autres églises , les a appelées au par- 
tage de ses travaux, non à la plénitude du pouvoir (1). 

Il n’y avait alors aucune autre église d'Occident 
à laquelle l’évêque de Rome adressât un pareil lan- 
gage. Aussi a-t-on élevé quelques doutes sur l’au- 
thenticité de cette lettre ; cependant, elle me parait 
probable. Le pouvoir de la papauté , en Espagne, 
était si réel qu’en 603, deux évêques espagnols, 
Janvier de Malaga, et Etienne, ayant été irréguliè- 
rement déposés , Grégoire-le-Grand envoya un com- 
missaire , nommé Jean , avec ordre d’examiner l’af- 
faire ; et , sans convoquer aucun concile, sans pren- 
dre l’adhésion du clergé espagnol, Jean prononça 
que la déposition avait été illégitime, la cassa, et 
réintégra les deux évêques , exerçant ainsi les droits 
de la suprématie ecolésiastique la plus étendue. 

Elle n’était cependant pas aussi bien établie qu’on 

(1) Baluze, mop. coll. Cotte. , t. 1 , col. 1468. 
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pourrait le penser. Les rois Visigoths , à partir de 
Recared (886 — 601), étaient redevenus catholiques. 
Au premier moment , la papauté en profita; le fait 
que je viens do rapporter le prouve. Mais la lutte 
entre le clergé national et le gouvernement tempo- 
rel ayant cessé, le clergé se rapprocha du gouverne- 
ment, et tint de moins près à l’évèque étranger qu’il 
avait pris pour chef. Aussi voit-on , dans le cours 
du VII 0 siècle, le pouvoir de la papauté en Espagne 
s’affaiblir un peu, et l’église nationale agir avec plus 
d’indépendance. Au commencement du VIII e siècle, 
le roi de Witiza se brouille avec le pape, interdit 
tout recours à Rome, repousse la discipline romaine, 
autorise même, dit-on , le mariage des prêtres. Quel- 
ques années après, arriva l’invasion des Arabes, et 
la plus grande partie de l’Espagne fut perdue pour la 
papauté comme pour le christianisme. Au milieu 
du VIII e siècle , elle ne conservait de pouvoir que 
parmi les chrétiens réfugiés dans le nord de la Pé- 
ninsule , ou aux pieds des Pyrénées; et là même , le 
désordre était tel , et la société tellement agitée ou 
faible, qu’il n’y avait, pour une influence éloignée 
et systématique , presque rien à faire. 

3° Quant à l’Eglise anglo-saxonne, vous savez que, 
fondée par les papes eux-mêmes, elle avait été pla- 
cée , dès son origine , sous leur influence la plus di- 
recte (1). Elle était encore, au milieu du VlIPsiècle, 
dans la même situation. 

(1) Leçon 19», t. 2. 
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4° Celle de l’église gallo-franque était différente. 
Vous avez vu que dans le cours du VII e siècle , ses re- 
lations avec Rome étaient devenues fort rares (1). Ce 
fut au milieu du VIII e siècle, précisément au début 
de l’époque dont nous avons à nous occuper aujour- 
d’hui , quelles redevinrent fréquentes et efficaces. 
J’en reprendrai, tout à l’heure, l’histoire. 

5° L’église germanique naissait alors, vous le sa- 
vez , par les travaux des missionnaires anglo-saxons, 
de saint Boniface en particulier; et ses fondateurs , 
en la créant, la donnaient, pour ainsi dire , à la pa- 
pauté (2). 

Telle était la situation des papes envers les grandes 
églises nationales de l’Occident, lorsque, vers le mi- 
lieu du VIII e siècle, les premiers Carlovingiens s’al- 
lièrent étroitement avec eux. Les heureux effets de 
cette alliance pour la papauté sont faciles à recon- 
naître. 

Et d’abord elle acquit dans l’église italienne un 
ascendant quelle n’avait jamais possédé. Après la 
défaite des Lombards par les Francs, l’évêque 
de Rome ne devint point le métropolitain des 
évêques lombards ; il ne reçut pointle titre 
de patriarche; mais il fut investi d’une supério- 
rité sans modèle , indéfinie , et d’autant plus 
grande. Le clergé lombard le voyait respecté des 
conquérans francs qui le prenaient en général 

j 

(1) Lcron 19* , t. 2. 

(2) Ibid. 
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pour représentant et ministre au-delà des Alpes; 
c’était par lui qu’on traitait avec les vainqueurs ; 
personne dans l’église lombarde ne pouvait songer à 
s’égaler à lui ; elle tomba rapidement sous son au- 
torité. 

Il en acquit aussi une nouvelle dans l’église gallo- 
franque. Ce fut avec son aide, et en s’appuyant de 
son nom et de ses avis , que les premiers Carlovin- 
giens travaillèrent à la réformer. Même avant leur 
élévation à la royauté, saint Boniface écrit au pape 
Zacharie que Carloman , frère de Pepin-le-Bref , lui 
a demandé de se rendre en Gaule : « Protestant qu’il 
» voulait amender et réformer quelque chose dans 
T) l’état de la religion et de l’église, qui, depuis 70 
» ou 80 ans, au moins, est livrée au désordre et 
» foulée aux pieds (1). » — C’est sous la présidence 
et l’influence de saint Boniface, à titre de légat du 
pape, que se tiennent les conciles, naguères si rares 
et qui redeviennent fréquens. Les actes du concile 
de 742, dit Germanicum } commencent en ces ter- 
mes : 

« Moi Carloman , duc et prince des Francs , avec le con- 
seil des serviteurs de Dieu et de nos grands, j’ai convoqué 
les évêques de mon royaume, et Boniface , qui est envoyé 
de S. Pierre , pour qu'ils me donnent conseil , etc. * 

Le même fait se reproduit au concile tenu l’année 
suivante à Lestines ou Leptines dans le diocèse de 

(1) S. Bon. ep. 51, p. 107. 
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Cambrai, et à l’assemblée de Soissons (762) où Pépin 
fut sacré roi. Non content de servir ainsi d’intermé- 
diaire entre les souverains temporels et les papes, 
saint Bonifaee entreprend aussi de rattacher étroite- 
ment au siège de Rome les métropolitains ou arche- 
vêques, dont il rétablit le pouvoir; il engage ceux 
de Rouen, de Sens et de Rheims, au moment de leur 
nomination , à demander au pape le Pallium, signe 
de leur dignité nouvelle, et à attendre ainsi de lui 
une sorte d’investiture. Un seul d’entre eux suit son 
conseil , et le pape témoigne à Bonifaee son chagrin 
de ce que les deux autres n’en ont pas fait autant. 
Enfin ce ne sont pas les souverains ni le clergé seul 
qui se rapprochent de la papauté et contractent avec 
elle une plus intime liaison. Le même mouvement 
se manifeste parmi les fidèles, dans le peuple; le 
nombre de pèlerins qui se rendent à Rome par de 
pieux motifs s’accroît rapidement : on lit dans un ca- 
pitulaire de Pepin-le-Bref : 

) 

Quand aux pèlerins qui font un pèlerinage en vue de Dieu, 
qu’on ne leur demande aucun péage (1). 

Et c’est évidemment au pèlerinage de Rome que 
se rapporte cette disposition. 

Quand nous n’aurions pour preuve du mouvement 
ascendant de la papauté dans l’église gallo-franque 
à cette époque , que le ton sur lequel on y parlait 
d’elle , celle-là serait suffisante : le langage non- 

^ (1) Cap. Pipp. a 755 , p. 22 ; Bal. t. I , col. 175. 

TOME III. 6 


Digitized by Google 



COI' RS 


62 

seulement du clergé, mais des écrivains en général, 
des souverains temporels eux-mêmes , devient ex- 
trêmement pompeux ; les épithètes magnifiques et 
respectueuses se multiplient; le pape n’est plus sim- 
plement l’évêque de Rome , le frère des évêques ; 
on lui donne des noms , on se sert pour lui d’ex- 
pressions qu’on n’emploie pour aucun autre. Quel- 
ques phrases d’Alcuin qui, en sa qualité de favori 
de Charlemagne , ne peut être soupçonné d’avoir 
voulu sacrifier le pouvoir de son maître à un pou- 
voir étranger, en diront plus que toutes les géné- 
ralités : en 796, il s’adresse en ces termes au pape 
Léon III (795-816) ; 

Très saint père, pontife élu de Dieu, vicaire des apôtres, 
héritier des pères , prince de l’Église, gardien de la seule 
colombe sans tache (1). 

Et ailleurs, en 79-4, à Adrien I er (762-795) : 

Très excellent père , comme je te reconnais pour vicaire 
du bienheureux Pierre, prince des apôtres, je te regarde 
comme héritier de sa miraculeuse puissance (2). 

Et ailleurs , en écrivant à Charlemagne , en 799 : 

Il y a eu jusqu’ici dans le monde trois personnes d’un 
rang suprême : la sublimité du vicaire apostolique qui oc- 
cupe le siège du B. Pierre, prince des apôtres ; la dignité 
de l’empereur qui exerce le pouvoir séculier dans la seconde 
Rome j la troisième est la dignité royale , dans laquelle la 

(1) Lctt. 20; t. 1 , p. 30. 

(2) Lctt. 15; t. 1 ,p. 25. 
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volonté de notre seigneur Jésus-Christ vous a placé pour 
gouverner le peuple chrétien (1). 

A coup sûr, il ne faut point prendre ces ex- 
pressions à la lettre ; il ne faut point croire que le 
pape possédât dans toute sa grandeur le pouvoir 
qu’elles lui attribuent; mais elles attestent quelle 
suprématie religieuse, morale, il possédait déjà dans 
la pensée des peuples. De cette époque date vérita- 
blement sa domination intellectuelle, source de 
toutes les autres. 

Sa puissance temporelle recevait en même temps 
un notable accroissement. Quand Pépin eut vaincu 
les Lombards, il les obligea de restituer à l’évêque 
de Rome les terres qu’ils lui avaient enlevées, et y 
ajouta une partie de celles qu’il avait lui-même con- 
quises, spécialement dans l’Exarchat de Ravenne. 
Après la ruine complète des rois lombards. Charle- 
magne, en s’appropriant leurs États, fit à Adrien I er 
de nouvelles et considérables donations de même 
sorte. On a révoqué en doute l’authenticite de ces 
deux donations; et il est vrai que l’acte original de 
l’une ni de l’autre ne subsiste plus. Cependant elles 
sont mentionnées par les écrivains contemporains , 
directement ou indirectement ; une foule de chro- 
niques et de monumens divers les attestent ou les 
supposent. On peut disputer sur l’étendue des terres 
ainsi concédées : dans les siècles suivans les papes 
sans nul doute l’ont fort exagérée ; mais quant à la 

(1) Lett. 80; t. 1 , p. 117. 
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réalité des donations, je ne crois pas qu’on la puisse 
raisonnablement contester. Elles n’ont rien d’ailleurs 
en soi que de fort naturel , et de parfaitement ana- 
logue à toute l’histoire du Y III e siècle. Ce dont il 
faudrait s’étonner , serait qu’elles n’eussent pas eu 
lieu. • . 

Il est plus difficile de déterminer le véritable sens 
et la portée politique de concessions pareilles. Deux 
systèmes ont été soutenus à ce sujet. Selon les uns 
Pépin et Charlemagne ne donnèrent aux papes que 
la propriété civile , dominium utile , le revenu des 
terres et des esclaves ou des colons qui les habitaient, 
mais non pas la souveraineté, le gouvernement du 
territoire. Selon les autres , la souveraineté politique 
était inhérente à la concession ; les papes en exer- 
cèrent tous les droits , comme les exerçaient avant 
eux les exarques de Ravenne et les autres délégués 
des empereurs d’Orient qui , même après les do- 
nations, conservèrent encore quelque temps sur 
ces terres quelque ombre de suprématie , mais ne 
tardèrent pas à la perdre complètement, laissant 
les papes pour uniques successeurs. 

A mon avis , ni l’un ni l’autre système n’est sou- 
tenable , et l’un et l’autre reposent sur un complet 
oubli de l’état des esprits au temps dont il s’agit. On 
ne se faisait point alors, en matière de souveraineté, 
de pouvoir , de droits , des idées aussi nettes , aussi 
précises que celles que nous nous en formons au- 
jourd’hui. On ne distinguait point avec tant de ri- 
gueur le dominium utile du gouvernement politique, 
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et la propriété de la souveraineté. Toute cette 
science des publicistes modernes était, au milieu 
du VIII e siècle , étrangère aux esprits comme aux 
faits. Le propriétaire , à titre de propriétaire , exer- 
çait dans ses domaines une partie des droits aujour- 
d’hui attribués au souverain seul. Il maintenait 
l’ordre , rendait ou faisait rendre la justice , condui- 
sait ou envoyait à la guerre les hommes de ses terres; 
non en vertu d’un pouvoir spécial, appelé politique, 
mais en vertu de sa propriété même , au sein de 
laquelle les pouvoirs les plus divers étaient confon- 
dus. Ainsi, d’une part, quand on voit au IX e siècle 
les papes exercer , dans les domaines qu’ils avaient 
reçus de Pépin et de Charlemagne , la plupart des 
droits que nous nommons politiques , il n’en faut 
pas conclure que la souveraineté réelle, complète, 
indépendante , leur eût été conférée ; et d’autre 
part, il ne faut pas croire non plus que Charlemagne 
en retenant, sur les territoires qu’il donnait aux 
papes, une certaine souveraineté, crût devoir se 
réserver, et conservât en effet tous les droits qui, 
aujourd’hui , nous semblent inhérens à ce mot. En 
même temps que le pape, à titre de propriétaire, 
avait , dans ces domaines , des administrateurs , des 
juges , des chefs militaires même, choisis par lui et 
dépendans de lui, Charlemagne y percevait des 
impôts, y envoyait, comme dans le reste de ses 
Etats , des missi dominici chargés de tout inspecter , 
de réprimer les abus , etc. La souveraineté , en un 
mot, n’était pleinement attribuée ni au pape ni à 

6 . 
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l’empereur ; elle flottait entre les deux , incertaine 
et partagée ; et de là sont nées toutes les difficultés 
d’une question qui n’existe pas aux yeux de qui- 
conque connaît et comprend l’époque dont nous 
parlons. 

Qu’il possédât ou non la souveraineté , nul doute 
que l’acquisition de si vastes domaines et de tous 
les droits attachés à la propriété ne fût , pour l’évê- 
que de Rome , un grand accroissement de pouvoir 
temporel. Il se trouva dès lors , sans aucune com- 
paraison , le plus riche évêque de la chrétienté, et 
hors de pair sous le rapport matériel aussi bien que 
sous le rapport moral. 

Ainsi : 1° en assurant aux papes sur l’église ita- 
lienne un pouvoir qu’ils n’avaient point auparavant; 
2° en leur donnant dans les affaires de l’église gallo- 
franque, une influence très active; 3° en leur re- 
connaissant , par le langage et toutes les démonstra- 
tions qui frappent l’imagination des peuples, une 
majesté, une suprématie que les princes n’avaient 
pas encore à ce point avouée ; 4° en aceroisant en- 
fin soit par la richesse , soit par ses conséquences 
indirectes, leur puissance temporelle , les premiers 
Carlovingiens , et Charlemagne en particulier , fu- 
rent pour la papauté les plus utiles alliés. 

Ne croyez pas cependant, Messieurs, que, dans 
leurs rapports avec elle , ils eussent abdiqué leur 
empire. De même que vous avez vu dans l’intérieur 
de l’église gallo-franque, Charlemagne favoriser l’ex-i 
tension du pouvoir des clercs et les soumettre cepen-. 
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dant au sien , de même il dominait les papes en leur 
préparant les moyens de dominer un jour ses sup- 
cesseurs. Et d’abord leur élection n’était complète 
que lorsqu’elle avait reçu l’approbation de l’empe- 
reur. Les faits et les textes abondent en preuves. 
En 796 Charlemagne écrit au pape Léon III qui 
vient d’être élu : 

A P rès avoir lu la lettre tic votre Excellence et avoir pris 
connaissance du décret, nous nous sommes grandement 
réjouis et de l'unanimité de l’élection, et de l’humilité de 
votre obéissance, et de la promesse de fidélité que vous 
nous avez faite (1). . 

En 816, l’élection d’Étienne IV a lieu en présence 
des commissaires de Louis-le-Débonnaire , à qui le 
décret est envoyé pour recevoir sa confirmation. 
En 817, Pascal I er s’excuse de la précipitation de son. 
ordination. En 825 , lors de l’élection d’Eugène II , 
Louis-le-Débonnaire envoie son fils Lothaire à Rome, 
et il est réglé que des commissaires de l’empereur 
seront toujours présens à l’ordination du pape. 

On a quelquefois représenté ce consentement de 
l’empereur comme une nomination ; on a prétendu 
qu’il nommait le pape comme les autres évêques. 
Rien n’est moins fondé. Le pape était élu à Rome, 
par le clergé, et quelquefois encore avec le concours 
du peuple de Rome ; mais pour être consacré , il lui 
fallait l’approbation de l’empereur. Le concours du 
pouvoir temporel n’allait pas plus loin. 

(1) Cap. t. 1 , col. 271 
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Le langage de plusieurs papes à cette époque at- 
teste expressément leur dépendance et la supério- 
rité positive du pouvoir impérial. Léon III écrit 
à l’empereur : 

« Si nous avons fait quelque chose incompétcmmcnt, et si, 
dans les affaires qui nous ont été soumises , nous n'avons 
pas bien suivi le sentier de la vraie loi, nous sommes prêt 
à le réformer d’après votre jugement et celui de vos com- 
missaires (1). 

Léon IV écrit à Lotbaire I er : 

Nous promettons que nous ferons toujours tout ce qui 
sera en notre pouvoir pour garder et observer inviolablc- 
ment les capitulaires et les décrets tant de vous que de vos 
prédécesseurs (2). 

En France, d’ailleurs, dans l’intérieur de l’église 
gallo-franque, les empereurs gouvernaient seuls 
sans partager en rien le pouvoir avec la papauté. 
Cette influence que je viens de vous montrer entre 
les mains des papes, à partir des rois carlovingiens, 
sur l’église gallo-franque , n’était qu’indirecte. Ils ne 
convoquaient point les conciles , l’empereur seul les 
appelait. Les décisions de ces assemblées n’avaient 
aucun besoin de leur approbation. Toute la surveil- 
lance , toute l’administration ecclésiastique appar- 
tenaient soit aux évêques nationaux , soit aux délé- 
gués de l’empereur ; et le pape n’y intervenait 
qu’indirectement, par voie de conseil. 

(1) Gratiani decret, p. 11 , caus. 2 , quoi. 7, col. 41. 

(2) Grat. decret, distinct. 10 , c. q. 
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Il y avait en outre, dans le public, laïques et 
clercs, une certaine idée d’une législation ancienne 
et générale de l’Église, à laquelle les papes devaient 
être soumis comme les autres évêques. On ne se ren- 
dait pas un compte bien précis de sa source et de son 
autorité ; on ne savait pas bien de quels pouvoirs 
elle devait toujours émaner ; la question n’était point 
nettement posée, comme elle l’a été plus tard, entre 
les conciles et les papes ; mais on pensait fermement 
qu’au-dessus des papes étaient les canons, la disci- 
pline , la loi générale de l’Eglise , et qu’ils n’avaient 
à eux seuls nul droit de les changer. 

Telle était, Messieurs, au commencement du IX 8 
siècle , à la fin du règne de Charlemagne , particu- 
lièrement dans ses rapports avec l’église gallo-fran- 
que, la situation de la papauté. Il y régnait, vous le 
voyez , beaucoup d’incohérence et de confusion. 
Aussi rencontre-t-on une multitude de faits contra- 
dictoires: les uns attestent l’indépendance deséglises 
nationales ; les autres montrent le pouvoir papal au- 
dessus des églises nationales. Ici éclate la supériorité 
du pouvoir temporel , là celle du pouvoir sprituel 
siégeant à Rome. En 833 , Grégoire IV se môle de 
réconcilier Louis-le-Débonnaire et ses fils , et repro- 
che aux évêques de la Gaule-Franque leur conduite : 
ils protestent contre son intervention, lui contes- 
tent les droits qu’il s’arroge , et déclarent « qu’ils ne 
» veulent nullement se soumettre à sa volonté , et 
» que, s’il est venu pour excommunier, il s’en ira 
» excommunié ; car l’autorité des anciens canons ne 


Digilized by Google 



cotas 


70 

>» permet rien de tel. » Cependant , dans sa réponse, 
Grégoire leur reproche de s’être alternativement 
servis, en lui écrivant, des titres frater et pater , 
» tandis qu’il aurait été plus convenable de ne lui 
» témoigner qu’un respect filial ; « et non-seule- 
ment ils ne réclament point, mais le mot de frater 
disparait à peu près de leur langage. En 844 , les 
évêques de la Gaule-Franque refusentde reconnaître 
Drogon , archevêque de Metz , fils naturel de Char- 
lemagne , comme vicaire du pape Serge II , qui lui 
en avait donné le diplôme; et en 849, ils menacent 
d’excommunication Noménoé, roi de Bretagne, 
parce qu’il a reçu avec dédain une lettre du pape 
Léon IV, «à qui Dieu a donné la primatiedu monde 
» entier. » Je pourrais multiplier les exemples; je 
pourrais montrer les souverains temporels, les papes, 
les églises nationales , tour à tour vainqueurs ou 
vaincus, arrogans ou humbles. Cependant, à travers 
ces contradictions , on voit clairement que la pa- 
pauté est en progrès , elle règne , sinon dans les 
faits , du moins dans les pensées. La conviction que 
le pape est l’interprète de la foi , le chef de l’église 
universelle, qu’il est au-dessus de tous les évêques, 
au-dessus des conciles nationaux, au-dessus des gou- 
vernemens temporels , quant aux affaires de la re- 
ligion , et même quant aux affaires temporelles dès 
qu’elles ont, avec la religion, quelque rapport, 
cette conviction , dis-je , s’établit de plus en plus 
dans les esprits. Au milieu du IX e siècle , on peut la 
regarder comme définitivement formée; la conquête 
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de l’ordre intellectuel est consommée au profit de 
la papauté. 

Elle avait aussi à faire celle de l’ordre légal ; la 
pensée des peuples lui attribuait la souveraineté de 
droit ; mais il lui manquait des titres où ses droits 
fussent écrits , au nom desquels elle pût affirmer 
leur ancienneté historique aussi bien que leur légi- 
timité rationnelle. Elle les trouva bientôt. 

Depuis long-temps on s’était appliqué à recueillir 
les canons de l’église. La première collection de ce 
genre, en Occident, avait été rédigée au VI e siècle 
par un moine romain appelé Denys le petit. Elle 
devint rapidement une sorte de code ecclésiasti- 
que,. et l’objet d’une émulation générale. Plusieurs 
collections semblables furent rédigées dans les dif- 
férens États d’Occident.. L’Espagne en particu- 
lier en eut une , à laquelle on donna le nom 
d’Isidore, quoique St. Isidore, évêque de Séville, 
n’y ait pris évidemment aucune part. Elle était plus 
étendue que celle de Denys le petit, et contenait 
un plus grand nombre de lettres des papes , ainsi 
que de canons des conciles , surtout des conciles 
espagnols. Elle se répandit hors de l’Espagne et ne 
tarda pas à obtenir, en Gaule surtout, un grand 
crédit. 

Dans la première moitié du IX® siècle , entre les 
années 820 et 849, on voit paraître tout-à-coup, 
toujours sous le nom de saint Isidore , une nouvelle 
collection de canons, beaucoup plus considérable 
que celle dont je viens de parler. C’est dans le nord 
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et l’est de la gaule franque , dans les diocèses de 
Mayence , Trêves, Metz , Rheims, etc. , qu’on la ren- 
contre d’abord; elle y circule sans contestation; à 
peine quelques doutes percent çà et là sur son au- 
thenticité , elle acquiert bientôt une autorité sou- 
veraine. C’est la collection dite des fausses décré- 
tales. Elle a reçu ce nom , parce qu’elle contient 
une multitude de pièces évidemment fausses, et 
porte tous les caractères d’une fabrication menson- 
gère. Elle commence par soixante lettres des plus 
anciens évêques de Rome, depuis saint Clément 
(91-100) jusqu’à Melchiade (81 1-814) ; lettres dont 
aucun monument n’avait encore fait mention , et 
dont la fausseté éclate au premier coup d’œil. Les 
papes des trois premiers siècles s’y servent conti- 
nuellement de la traduction de la Bible de saint 
Jérôme , faite à la fin du IV e siècle ; ils font allusion 
à des faits, à des ouvrages du VI 0 et du VII 0 siècles. 
La fabrication , en un mot, ne peut plus aujourd’hui 
être révoquée en doute par aucun homme de quel- 
que instruction et de quelque sens. 

On ne sait qui en fut l’auteur. Comme on la ren- 
contre d’abord dans les diocèses de Trêves et de 
Mayence, et aussi à raison d’autres petits indices 
sur lesquels je ne vous arrêterai point , on l’a attri- 
buée à Benoît, diacre de Mayence, que je vous 
ai déjà nommé , et qui a fait la seconde collection 
des capitulaires. Quoi qu’il en soit, elle se répandit 
rapidement ; beaucoup la prirent pour l’ancienne 
collection déjà connue sous le nom de saint Isidore ; 
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d’autres, la croyant nouvelle, ne songèrent seule- 
ment pas à en examiner le contenu. Elle avait pour 
patrons, non seulement les papes et leurs partisans, 
mais presque tous les évêques. Elle n’était point ré- 
digée en effet dans l’intérêt exclusif de la papauté. 
Elle semble même , à tout prendre et dans son inten- 
tion primitive*, plus spécialement destinée à servir 
les évêques contre les métropolitains et les souve- 
rains temporels. La plupart des pièces fabriquées, 
tout en étalant avec pompe le pouvoir des papes, 
ont pour objet principal d’établir l’indépendance 
des évêques, et c’est surtout contre les métropoli- 
tains et les princes temporels que le pape est invo- 
qué. Les fausses décrétales eurent donc , dès l’ori- 
gine, l’appui des évêqûes; et bien loin de les révo- 
quer en doute, ils les adoptèrent avec empressement ; 
préoccupée, comme il est si souvent arrivé, de 
l’intérêt du moment, et ne s’inquiétant pas de pré- 
voir qu’un jour ce serait au profit des prétentions 
de la papauté, non des leurs, que la fraude tour- 
nerait. 

Vers le milieu du IX e siècle, les papes avaient 
donc triomphé et dans l’ordre intellectuel , et dans 
l’ordre légal ; ils étaient en possession du droit ra- 
tionnel et d’un titre écrit ; leur souveraineté repo- 
sait non-seulement sur la croyance publique, mais 
sur les traditions. Fondé sur de telles bases, investi 
de telles forces, leur pouvoir ne devait pas tarder à 
se déployer réellement. Vers la même époque, en 
effet, on voit éclater, dans quelques événemens 
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particuliers , toutes les conséquences des principes 
posés , soit dans l’opinion générale du temps , soit 
dans les fausses décrétales. 

En 856 , un neveu de Charles-le-Chauve , un ar- 
rière-petit-fils de Charlemagne , Lothaire, roi de Lor- 
raine, avait épousé Teutberge , fille de Boson, comte 
bourguignon. En 857, elle lui déplut, et il la chassa; 
il l’accusait de toutes sortes de crimes, entr 'autres 
d’inceste avec Hubert son frère. Il vécut publique- 
ment avec une autre femme, Waldrade, sœur de 
Gunther, archevêque de Cologne , et nièce de Teut- 
gand , archevêque de Trêves, qu’il aimait, dit-on, 
depuis long-temps , et à laquelle il avait même pro- 
mis de l’épouser. En 858, Teutberge, par l’entre- 
mise d’un champion, se justifia par l’épreuve de 
l’eau bouillante , et Lothaire se vit forcé de la re- 
prendre ; mais il ne cessa pas de travailler à s’en 
débarrasser; soit vérité, soit peur, elle se laissa ré- 
duire à avouer le crime dont on l’accusait ; et , de 
860 à 862, trois conciles tenus à Aix-la-Chapelle la 
condamnèrent solennellement, cassèrent le ma- 
riage, et permirent à Lothaire d’épouser Waldrade. 

Mais à peu près vers la même époque , en 858 , 
était monté sur le siège de Rome , un moiue de 
mœurs sévères, d’un caractère ardent, d’un esprit 
inflexible , qui ne s’était décidé qu’à grand’ peine à 
sortir de son cloître pour devenir pape , et qui , 
une fois pape, voulut régner en effet sur la chré- 
teinté. Voici comment parle de Nicolas I er un chro- 
niqueur contemporain : 
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Depuis le bienheureux Grégoire, nul évêque élevé , dans 
la ville de Rome , sur Je siège pontifical , ne lui peut être 
comparé : il régna sur les rois et les tyrans, et les soumit à 
son autorité , comme s’il eût élé le maître du monde. Il se 
montra humble , doux , pieux et bienveillant envers les évê- 
ques et les prêtres religieux , et qui observaient les pré- 
ceptes du Seigneur; terrible et d’une extrême rigueur pour 
les impies et ceux qui s’écartaient du droit chemin; telle- 
ment qu’on l’eut pu prendre pour un autre Élie, ressuscité 
de nos jours, à la voix de Dieu , sinon en corps , du moins 
en esprit et en vertu (1). 

Dès l’an 859 , à ce qu’il paraît , Teutberge s’a- 
dressa à Nicolas I er , et réclama son intervention. I! 
la fit attendre quelques temps ; ce fut seulement en 
862 et après la tenue des trois conciles d’Aix-la-Cha- 
pelle, qu’il envoya en Lorraine deux légats, avec 
ordre d’examiner de nouveau l’aflfaire. Un concile 
fut à cet effet convoqué à Metz en 863. Soit que 
les faits à la charge de T eutberg parussent effective- 
ment prouvés , soit que Lothaire , ce qui semble plus 
probable , fût venu à bout de gagner les deux lé- 
gats , le concile où ils assistaient sanctionna ce 
qu’avaient fait les précédens , et l’affaire parut ter- 
minée, de l’accord de tous les juges et de tous les 
pouvoirs. 

Mais quand cettedécision parvint à Rome , à tort 
ou à raison ( et , pour mon compte , je crois que ce 
fut à raison) , Nicolas n’y vit qu’un effet de la com- 
plaisance, tranchons le mot , de la servilité et de la 

(l) Chron. de Rcginon, ad a. 868. 
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corruption , soit des évêques lorrains , soit de ses 
propres légats. La clameur générale les en accusait; 
les deux archevêques qui avaient dirigé les conciles 
étaient parens de Waldrade. Nicolas résolut de ne 
rien ménager ; et sans convoquer à Rome aucun 
concile , de sa propre autorité , non-seulement il 
annula les actes du concile de Metz , mais il déposa 
les archevêques de Trêves et de Cologne , et enjoi- 
gnit à Lothaire de reprendre sa femme. Il avait 
pour lui, dans cette hardie et despotique conduite, 
d’une part, l’opinion populaire fortement prononcée 
contre Lothaire et Waldrade; d’autre part, autant 
du moins qu’on peut en juger à la distance où nous 
sommes de l’événement, la vérité et la justice : il 
avait contre lui les droits des évêques, des conciles 
et toute l’ancienne discipline de l’Eglise ; mais , con- 
tre ces derniers motifs , le texte des fausses décré- 
tales lui fournissait un point d’appui. Fort de l’austé- 
rité de sa conscience et de l’approbation du peuple , 
il persista dans sa résolution , et non content de 
venger la morale , appela aussi à son aide l’esprit de 
liberté. En 863, il écrivait à Adventius, évêque de 
Metz : 


Examinez bien si ces rois et ces princes, auxquels vous 
vous dites soumis , sont vraiment des rois et des princes. 
Examinez s’ils gouvernent bien , d’abord eux -mêmes , en- 
suite leur peuple ; car celui qui ne vaut rien pour lui-même, 
comment sera-t-il bon pour un autre? Examinez s’ils régnent 
selon le droit; car sans cela, il faut les regarder comme des 
tyrans plutôt que comme des rois ; et nous devons leur 
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résister et nous dresser contre eux , au lieu de nous sou- 
mettre. Si nous leur étions soumis , si nous ne nous éle- 
vions pas contre eux , il nous faudrait favoriser leurs vi- 
ces (1). 

Contre de telles armes, les princes temporels , ai- 
dés même, comme l’était Lothaire en cette occa- 
sion , par leur propre clergé , étaient trop faibles : 
Nicolas I er triompha en même temps de Lothaire 
et de l’église lorraine ; l’un et l’autre , tout en récla- 
mant, subirent sa décision. 

Presque au même moment se présentait une se- 
conde affaire, qui lui fournit l’occasion d’une se- 
conde victoire. Hincmar, archevêque de Rheims, 
dont je vous occuperai bientôt avec plus de détail, 
voulait régner presque aussi despotiquement dans 
l’église gallo-franque que Nicolas dans l’église uni- 
verselle. Un de ses suffragans, Rothade, évêque de 
Soissons, avait destitué un prêtre de son diocèse 
pour cause de mauvaises mœurs ; trois ans après 
cette condamnation , sous prétexte qu’elle était in- 
juste, et plutôt à ce qu’il paraît par humeur contre 
Rothade que par tout autre motif, Hincmar rétablit 
le prêtre dans sa paroisse, contre le gré de son 
évêque, etexcommunia celui-ci pour cause de dés- 
obéissance. Une lutte s’établit entre l’évêque de 
Soissons et l’archevêque de Rheims. L’évêque, 
déposé en 862 , au concile de Soissons , en appela 
au pape ; Hincmar , à force de ruses et de violences,, 

(1) Mansi. 
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prévint quelque temps l’effet de cet appel , et em- 
pêcha même qu’il ne parvînt à Rome : mais Nicolas I er 
le reçut enfin ; et en 865 , ayant convoqué à ce sujet 
un concile , il dit , dans son discours d’ouverture : 

Les évêques de Gaule, ayant convoqué un concile général, 
ce qui n’est permis à personne, sans l’ordre du Siège apos- 
tolique, y ont cité Rothade Quand même il n'en eût 

point appelé, il n'aurait jamais dûètre déposé à notre insu ; 
car les statuts sacrés et les décrets canoniques ont remis à 
notre décision les procès des évêques, comme toutes les 
grandes affaires (1). 

C’était méconnaître et braver toutes les règles 
canoniques , tous les exemples du passé , tous les 
usages de l’Eglise. Mais dans cette occasion spéciale, 
comme dans la précédente, Nicolas avait pour lui le 
bon droit et le cri public; il soutenait la justice et 
l’opinion populaire. Il triompha également; Rothade 
fut rétabli dans son siège ; et les églises nationales 
furent vaincues dans la personne d’Hincmar, comme 
les souverains temporels dans celle de Lothaire. 

Cette double victoire ne fut point incontestée : 
plus d’une fois , dans le cours du dixième siècle, la 
résistance reparut; et les successeurs de Nicolas I , 
entre autres Adrien II, ne furent pas tous aussi lia- 
bilesou aussi heureux que lui dans leurs entreprises. 
Cependant à tout prendre , leur pouvoir et les maxi- 
mes qui le fondaient furent en progrès dans les faits 
comme dans les esprits ; et c’est du règne de Nico- 

(l)Mansi, t. XV, p. 686 
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las I er que date vraiment la souveraineté de la pa- 
pauté. 

J’approche du terme , Messieurs ; je vous ai en- 
tretenus de l’histoire intérieure de l’église gallo- 
franque du VIII e au X e siècle, dans ses rapports 
avec le souverain temporel. Je viens de mettre sous 
vos yeux son histoire extérieure, ses rapports avec 
son souverain étranger. Je bornerai ici le tableau 
de la société ecclésiastique carlovingienne. Il nous 
reste à étudier le développement intellectuel à la 
même époque. Vous avez déjà vu ce qu’il fut sous 
Charlemagne et jusques sous Louis-le-Débonnaire. 
Son étude depuis le règne de Louis-le-Débonnaire 
jusqu’à l’avénement de Hugues Capet sera l’objet de 
nos prochaines réunions. 
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VINGT-HUITIEME LEÇON. 


De l’état intellectuel de la Gaule Franque de la mort de 
Charlemagne à l’avénement de Hugues Capet. — Tableau 
des hommes célèbres de cette époque. — Esprit théolo- 
gique. — Esprit philosophique. — Hincmar et Jean Éri- 
gène en sont les représentans. — Vie d’Hincmar. — Son 
activité et son influence comme archevêque de Rheims. 

— 1° De ses rapports avec les rois et les papes. — 2 U De 
son administration dans l'intérieur de l’Église Gallo- 
Franque et de son diocèse. — 3° De ses luttes et de ses 
travaux théologiques. — Origine de la théologie du 
moyen-âge. — Querelle d’Hincmar et du moine Gott- 
schalk. sur la prédestination. — Nombreux écrits à ce 
sujet. — Conciles de Kiersy , de Valence et de Langres. 

— Résumé. 


Messieurs , 

En exposant la renaissance intellectuelle de la 
Gaule-Franque , sous le règne de Charlemagne (1) , 
j’ai dit que le mouvement imprimé alors aux esprits 
n’avait point péri sous ses successeurs. C’est au pro- 
grès de ce mouvement , dans les IX e et X e siècles , 
que je me propose aujourd’hui de vous faire assister. 

(1) Leçon 23«, t. 2. 
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Quand j’ai dressé le tableau des hommes célèbres 
du temps de Charlemagne, j’y ai compris également, 
vous vous le rappelez, ceux qu’il trouva et ceux qu’il 
forma , ses contemporains proprement dits et leurs 
disciples immédiats. Je ne vous ai entretenus , avec 
quelques détails , que des premiers , me bornant , 
quant aux seconds , à indiquer leurs noms et leurs 
travaux. La plupart de ceux-ci , par exemple, les 
historiens Thégan , Nithard l’astronome , les théo- 
logiens Raban , Florus , Walfried Strabo , Paschase 
Radbert, Ratramne , et plusieurs autres érudits, let- 
trés ou poètes, compris dans la dernière partie du 
tableau que j’ai mis sous vos yeux , appartiennent 
à l’époque dont nous avons maintenant à nous oc- 
cuper ; et en ajoutant à ce tableau celui des hommes 
célèbres qui ont paru vers la fin du IX e et dans le 
cours du X e siècle, on a le résumé de l'activité intel- 
lectuellede la Gaule-Franque sous la race Carlovin- 
gienne. Voici ce supplément : 
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Maintenant, Messieurs, pour aller au-delà de 
cette série de noms, de dates et de titres d’ouvrages, 
j’éprouve le même embarras que j’ai déjà senti quand 
j’ai voulu peindre l’état intellectuel de la France 
sous le règne de Charlemagne. Les travaux de tous 
ces hommes que je viens de nommer ne forment point 
d’ensemble , ne se rattachent à aucune grande idée, 
à aucun système général et fécond autour desquels 
on puisse les grouper , et qui puissent servir de fil 
dans cette étude. Ce sont des travaux isolés, partiels, 
assez peu variés, et plus remarquables par l’activité 
qui s’y manifeste, que par leurs résultats. Irai-je, à 
défaut d’un résumé systématique , prendre tous ces 
hommes un à un , et vous raconter la vie , vous ex- 
poser Ils écrits de chacun d’eux? De telles biogra- 
phies ne seraient intéressantes et instructives qu’à la 
condition d’être fort détaillées ; et nous n’avons pas 
tant de temps à y consacrer. Je résoudrai ce problème 
comme je l’ai résolu pour le règne de Charlemagne. 
J’ai rattaché le tableau intellectuel de son époque à 
la vie d’un homme, de l’homme qui m’en a paru le 
représentant le plus fidèle : j’ai retrouvé , dans la 
destinée et les ouvrages d’Alcuin, la trace de l’état 
et du mouvement générai des esprits. J’adopterai pour 
l’époque suivante la même méthode; j’y chercherai 
quelque homme qui en soit l’image , en qui se réflé- 
chisse la vie intellectuelle de ses contemporains; et 
j’essaierai de le faire bien connaître , certain que 
c’est là , vu le peu d’espace dont je dispose, la meil- 
leure manière de faire connaître et comprendre le 
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temps tout entier. Deux hommes nous suffiront pour 
atteindre à ce résultat. 

En étudiant la vie et les ouvrages d’Alcuin , nous 
avons été conduits à y reconnaître une double ten- 
dance, un double caractère : « Alcuin, ai-je dit, est 
théologien de profession ; l’atmosphère où il vit est 
essentiellement théologique ; et pourtant l'esprit 
théologique ne règne point seul en lui ; c’est aussi 
vers la philosophie, vers la littérature ancienne que 
tendent ses travaux et ses pensées. St. Jérôme et 
St. Augustin lui sont très familiers; mais Pythagore, 
Aristote, Aristippe, Diogène, Platon, Homère, Vir- 
gile, Sénèque, Pline, reviennent aussi dans sa mé- 
moire. C’est un moine, un diacre, la lumière do 
l’église contemporaine ; mais c’est en même temps 
un érudit, un lettré classique. En lui commence 
enGn l’alliance des deux élémens dont l’esprit mo- 
derne a si long-temps porté l’incohérente empreinte, 
l’Antiquité et l’Église , l’admiration , le goût, dirai-je 
le regret delà littérature payenne, et la sincérité de 
la foi chrétienne , l’ardeur à sonder ses mystères et 
à défendre son pouvoir (1). » 

Le même fait, Messieurs, est le caractère domi- 
nant de l’époque qui nous occupe aujourd’hui ; mais 
ce n’est plus dans un seul homme que nous en re- 
trouvons l’image; l’esprit chrétien et l’esprit romain, 
la théologie nouvelle et la philosophie ancienne, se 
manifestent également , mais séparés et même enne- 

(l) leçon xxii c , t. 2. 
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. mis. Deux hommes se rencontrent qui peuvent être 
considérés comme les représentais distincts de ces 
deux élémens. L’un, Hincmar, l’archevêque de 
Rlieims, est le centre du mouvement théologique; 
l’autre, Jean Scot ou Érigène , est le philosophe du 
temps. A la vie d’Hincmar se rattachent les événe- 
mens et les travaux de la théologie contemporaine; 
dans celle de Jean Scot se révèlent les débris de l’an- 
cienne philosophie. Dans l’histoire de ces deux hom- 
mes apparaissent les deux forces dont la lutte a fait 
long-temps toute l’histoire intellectuelle de l’Europe 
moderne, l’Eglise doctrinale et la pensée libre. Je ten- 
terai de vous les faire connaître l’un et l’autre. C’est 
par Hincmar que je commence aujourd’hui. 

Il naquit vers l’an 806 , dans la Gaule-Franque 
proprement dite, c’est-à-dire dans le nord-est de la 
France actuelle. Sa famille était des plus considéra- 
bles du temps : il avait pour parens le fameux Ber- 
nard II, comte de Toulouse, et un autre Bernard, 
comte de Vermandois. Il fut élevé dès son enfance 
dansle monastère deSaint-Denis, sous l’abbé Ililduin. 
Louis-le-Débonnaire , en montant sur le trône , soit 
qu’il connût déjà Hincmar , soit qu’il prît intérêt à 
sa famille , le fit venir à sa cour , et le garda auprès 
de lui. Vous savez quels furent , de 816 à 830, les 
efforts de ce prin.ce pour réformer l’Eglise et sur- 
tout les monastères : celui de Saint- Denis en avait, 
comme tant d’autres, un pressant besoin; la discipline 
et la science y étaient dans le même déclin. Hincmar, 
tout jeune qu’il était, travailla et contribua puissam- 
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ment, en 829, à en décider la régénération. Il fit 
plus; il rentra lui-même dans le monastère, et y 
mena la vie la plus rigide : mais il n’y vécut pas 
long-temps en repos;l’abbé Hilduin prit parti ,vers 830, 
dans les querelles de Louis-le-Débonnaire avec ses 
enfans; il se prononça contre l’empereur; et lorsque 
Louis ressaisit le pouvoir, Hilduin fut dépossédé de 
6on monastère et exilé en Saxe. Soit affection pour 
son abbé, soit par d’autres considérations qui nous 
échappent, Hincmar l’y suivit, et conserva cepen- 
dant assez de crédit , non-seulement pour revenir 
bientôt lui-même à la cour , mais pour faire rap- 
peler et réintégrer Hilduin. 

A partir de cette époque , on le voit tantôt auprès 
de l’empereur, tantôt dans l’intérieur de son monas- 
tère, menant tour à tour la vie d’un prêtre favori, 
et celle d’un moine austère. Il est difficile de 
démêler , à la distance où nous sommes, quelle était 
en lui la part de l’ambition mondaine et celle de 
la ferveur religieuse. Ce qui parait certain , c’est 
que ni l’une ni l’autre ne lui fut jamais étrangère, 
et que , dans tout le cours de sa vie comme à cette 
époque , il fut presque également préoccupé de sa 
fortune et de son salut. > 

A la mort de Louis-le-Débonnaire, en 840, Charles- 
le-Chauve prit Hincmar dans la même faveur : de 840 
à 844, il vécut à la cour de ce prince comme son plus 
intime confident et son principal agent dans toutes 
les affaires ecclésiastiques. Charles lui donna plu- 
sieurs abbayes. En 844 , il assistait au concile de 
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Verneuil. Le siège de Rheiras était vacant depuis 
neuf ans, par suite de la déposition de l’archevêque 
Ebbon, affaire compliquée et obscure, dans le dé- 
tail de laquelle je n’entrerai point j le clergé demanda 
qu’on pourvût enfin à ce siège important, et, l’année 
suivante, en 84S, au concile de Beauvais, Hincmar, 
âgé alors de 39 ans , fut élu archevêque de Rheims. 

De cette époque datent son activité et son influence 
dans l’Église Gallo-Franque. Il a été archevêque de 
Rheims pendant trente-sept ans, de l’an 845 au 28 dé- 
cembre 88:2. Dans ce long espace de temps, on 
trouve sa signature au bas des actes de trente-neuf 
conciles, sans parler de beaucoup d’autres petites 
assemblées ecclésiastiques , dont il n’est resté aucun 
monument (1). Dans la plupart de ces conciles , il 

(1) Hincmar assista : 

En 844 au concile de Verneuil. 


845 

de Beauvais. 

id. 

de Meaux. 

847 

de Paris. 

849 

de Kiersy. 

id. 

de Paris. 

850 

de Moret. 

851 

de Soissons. 

853 

id. 

id. 

de Kiersy 

id. 

do Verberie. 

857 

de Kiersy. 

858 

id. 

859 

de Metz. 

id. 

de Toul. 

860 

lieu incertain. 
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a présidé et dirigé les affaires. L’historien de l’église 
de Rheims, Frodoard, qui avait à sa disposition les 
archives de l’Eglise, mentionne spécialement quatre 
cent vingt-trois lettres de lui (1) , et en indique pres- 
que à chaque page un grand nombre d’autres. Ces 
lettres sont adressées à des rois , reines , papes , ar- 
chevêques, évêques, abbés, prêtres, ducs, com- 
tes, etc. Il était évidemment en correspondance 


860 

861 

862 

id. 

id. 

862 

id. 

863 

id. 

866 

867 

869 
id. 
id. 

870 

871 

873 

874 

875 

876 
878 
id. 
881 


de Toul. 
de Soissons. 
de Sens, 
de Sublonnières. 
de Pistes, 
de Soissons. 

de Pistes (transféré à Soissons). 
de Scnlis. 
de Verberie. 
de Soissons. 
de Troyes. 
de Verberie. 
de Metz, 
de Pistes. 
d’Attigny. 
de Douzy. 
de Senlis. 
de Dousy. 
de Châlons. 
de Pontion. 
de Neustrie. 
de Troyes. 
de Fismes. 


(1) Histoire de l’église de Rheims , c. 18 — 28; dans ma Col- 
lection des Mémoires relatifs à l’Histoire de France. 
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habituelle et familière avec tous les hommes consi- 
dérables du temps. Enfin, il nous reste de lui soixante- 
dix ouvrages, grands ou petits, religieux ou politi- 
ques, recueillis par le père Sirmond, en deux volumes 
in-folio, auxquels un autre jésuite ,1e père Cellot, a 
ajouté plus tard un troisième volume; et nous savons, 
avec certitude, que beaucoup d’autres écrits d’Hinc- 
mar ne sont pas venus jusqu’à nous. 

Certes, Messieurs, c’est là une vie pleine et puissante. 
Pour la bien apprécier et en tirer de vives lumières 
sur l’histoire générale de ce temps, il faut classer un 
peu les faits qui l’ont remplie , et considérer Hinc- 
mar sous trois points de vue principaux : 1° au- 
dehors de l’Eglise Gallo-Franque et de son diocèse, 
dans ses rapports, soit avec le pouvoir civil national, 
les rois de France, soit avec le pouvoir ecclésiasti- 
que étranger, les papes. 2° Au-dedans de l’Eglise 
Gallo Franque et de son diocèse, dans son influence 
ecclésiastique et son administration épiscopale. 
3° Dans son activité scientifique et littéraire, comme 
théologien et écrivain. Tous les faits importans et 
instructifs de la vie d’Hincmar se rattachent à l’un 
ou à l’autre de ces trois aspects. 

1. Considéré dans ses relations avec le pouvoir 
civil national , Hincmar apparaît , durant sa vie en- 
tière , comme l’évêque de la cour de France , le di- 
recteur de ses rois. Je dis l’évèque de la cour, et à 
dessein. On le trouve , en effet, à la tête de tous les 
événeraens de cour, de toutes les cérémonies offi- 
cielles. Quatre couronnemens, quatre sacres de 
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rois et de reines ont eu lieu à cette époque , et c'est 
toujoursHincmarqui y préside. En 806 , il couronne 
à Verberie Judith, fille de Charles-le-Chauve , qui 
épouse Edelwolf, roi des Anglo-Saxons. En 866 , il 
sacre au concile de Soissons Hermentrude , femme 
de Charles-le-Chauve. En 869, au concile de Metz, 
il sacre roi de Lorraine Charles-le-Chauve lui-même. 
En 877, il sacre Louis-le-Bègue roi de France. C’est 
toujours lui, en un mot, qui, dans toutes les gran- 
des occasions , dans son diocèse ou hors de son dio- 
cèse, dans les assemblées ecclésiastiques ou civiles, 
représente l’Eglise au milieu de la cour , préside à 
l’alliance de la religion avec la royauté. 

Dans les circonstances plus graves que des céré- 
monies, dans la politique proprement dite , le trait 
remarquable de la vie d’Hincmar , c’est sa constante 
fidélité à la ligne directe , aux descendans légitimes 
de Charlemagne ; problème difficile à résoudre de 
son temps , au milieu de toutes les vicissitudes du 
trône , de toutes les dissensions de la famille ré- 
gnante. Soit affection , principe, prévoyance, ou 
habileté, la foi d’Hincmar ne s’est jamais égarée 
dans ce labyrinthe ; il s’est toujours tenu éloigné du 
parti que l’histoire a qualifié de rebelle , et les prin- 
ces qui sont reconnus comme formant la série des 
vrais rois de France l’ont toujours compté parmi 
leurs défenseurs. On le voit cependant très habile 
en même temps à se maintenir en bons termes avec 
leurs ennemis ou leurs rivaux. Il serait injuste de 
dire qu’Hincmar ait dans l’histoire la physionomie 
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d’un intrigant; rien n’indique qu’il allât au-devant 
de l’intrigue, qu’il cherchât, à tout prix, les occa- 
sions d’agir, d’influer, de prévaloir; mais tout prouve 
qu’au besoin il savait employer l’intrigue avec beau- 
coup d’activité et d’adresse , et qu’il excellait à ac- 
quérir ou à conserver l’influence partout où l’intérêt 
de sa situation , dans l’État ou dans l’Église , lui en 
faisait une nécessité. Aussi fut-il, pendant la longue 
durée de sa vie , en grand crédit auprès de tous les 
rois, de tous les pouvoirs contemporains. On le voit 
intervenir non-seulement dans les relations des prin- 
ces .avec l’Église , mais dans le gouvernement civil 
lui-même ; il est employé dans les missions diffici- 
les , consulté dans les questions délicates. Et non- 
seulement cette activité politique se révèle dans son 
histoire, mais il en reste des monumens écrits. Nous 
avons de lui, soit sur le gouvernement en gé- 
néral , soit sur les événemens et les affaires aux- 
quelles il prit part , cinq ouvrages qui abondent 
en renseignemens précieux sur les idées et l’état poli- 
tique de la France a cette époque. Cesouvragessont : 
1° Un traité, en trente-trois chapitres, adressé à 
Charles-le-Chauve et intitulé : De regis persotiu et 
de regio ministerio (\) : ouvrage de morale plus que 
de politique, à en juger selon nos idées actuelles, 
mais qui , au IX e siècle , était vraiment politique , 
car c’était au nom de la morale et en développant 
ses préceptes que les ecclésiastiques influaient sur 

(l) llincin. Op. , t. 2, p. 184. 
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les gouvernemens. Dans le traité d’Hincmar, la mo- 
rale est d’ailleurs mêlée à un grand nombre de con- 
seils de prudence et d’habileté pratique , assez sem- 
blables à ceux qui , au XV 0 siècle , faisaient toute la 
science politique, etdontlelivre duiVmceestletype. * 

2° Une lettre adressée à Louis-le-Bègue , après son 
couronnement, à la fin de l’année 877, pour lui 
donner' des avis sur le gouvernement, de ses États, 
et qui se termine par ce paragraphe d’un bon sens 
remarquable : 

J’adresse par lettre à Votre Domination ce que je lui dirais 
de vive voix si j’étais auprès d’elle. Quant aux affaires propre- 
ment dites de 1 Eglise et du royaume, je ne dois point donner 
h leur sujet un conseil précis sans le concours et l'avis général 
des grands ; et je ne pourrais ni n’oserais en décider à moi 
seul Si , en attendant , ce dont Dieu nous préserve , il sur- 

venait quelque occasion de trouble, et qu’il plût à Votre Domi- 
nation de m’en informer, je m’efforcerai de vous aider de mes 
couseils et de mes services , selon mon savoir et mon pou- 
voir (1). 

8° Une lettre à l’empereur Charles-le-Gros pour 
l’engager à veiller sur l’éducation des deux jeunes 
rois de France, Louis III et Carloman, et à leur 
donner de bons conseillers. 

•4° Une grande lettre adressée aux grands de la 
France occidentale qui avaient consulté Hincmar 
sur le gouvernement du roi Carloman , et dans la- 
quelle il leur transmet de longs extraits, peut-être 
une copie presque complète de l’ouvrage d’Adalhard, 

(l) Hincm. Op. , t. 2, p. 184. 
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de ordine palatii , où est exposé le mode de gouver- 
nement de Charlemagne, et dont je vous ai déjà 
entretenus (1). 

S° Enfin , des conseils sur le gouvernement de 
Carloman adressés aux évêques de son royaume , 
eu 882, l’année même de la mort d’Hincinar, et 
écrits à Épernay, au moment où it venait de fuir sa 
ville épiscopale assiégée par les Normands; tant les 
affaires des États au gouvernement desquels il avait 
concouru continuaient de le préoccuper. 

Et ne croyez pas , Messieurs , que ce besoin d’im- 
portance politique , cette popularité de cour dont 
Hincmar jouit constamment , coûtassent rien à l’in- 
dépendance, disons plus, à l’orgueil de l’évêque. 
Il ne fut point , vous venez de le voir , du nombre 
de ces prélats insolens et tracassiers qui, sous Louis- 
le-Débonnairc et Charles-le-Chauve , se complurent 
à humilier devant eux la royauté ; mais il professait, 
en thèse générale, les principes sur lesquels leurs 
prétentions étaient fondées; et, plus d’une fois, il 
opposa, aux volontés du pouvoir temporel, un lan- 
gage tout pareil au leur. On lit dans son traité sur 
le divorce de Lothaire et de Teutberge , querelle 
dont je vous ai déjà parlé : 

Quelques sages disent que ce prince, étant roi, n’est soumis 
aux lois ni aux jugemens de personne, si ce n’est de Dieu seul... 
qui l'a fait roi,... et que de même qu’il ne doit point, quoi 
qu’il fasse, être excommunié par ses évêques, de même il ne 

(l) Leçon xx e , t. 2. 
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peut être jugé par d’autres évêques, car Dieu seul adroit de lui 
commander.. .Un tel langagen’est point d’un chrétien Catholi- 
que; il est plein de blasphème et de l’esprit du démon... L’autorité 
des apôtres dit que les rois doivent être soumis à ceux qu’ello 
institue au nom du Seigneur, et qui veillent sur leur arae, afin 
que cette tâche ne leur soit pas un sujet de douleur. Le bien- 
heureux pape Gélase écrit à l’empereur Anastase : • Il y a 
i> deux pouvoirs principaux par qui est gouverné ce monde , 
» l'autorité pontificale et la dignité royale; et l’autorité des 
» pontifes est d’autant plus grande qu’ils doivent compte au 

» Seigneur de l’ame des rois eux-mêmes » Quand on dit 

que le roi n’est soumis aux lois ni aux jugemens de personne , 
si ce n’est de Dieu seul, on dit vrai s’il est roi en effet comme 
l’indique son nom. Il est dit roi parce qu’il régit, gouverne; s’il 
se gouverne lui-même selon la volonté de Dieu , s’il dirige les 
bons dans la voie droite, et corrige les méchans pour les rame- 
ner de la mauvaise voie dans la bonne , alors il est roi et n’est 
soumis au jugement de personne, si ce n’est de Dieu seul;.... 
car les lois sont instituées, non contre les justes, mais contre 
les injustes;... mais s’il est adultère , homicide , inique , ravis- 
seur, alors il doit être jugé , en secret ou en public, par les évê- 
ques qui sont les trônes de Dieu (1). 

Jamais, à coup sûr, les maximes de la souveraineté 
ecclésiastique n’ont été plus formellement étalées. 

En fait, la vie d’Hinemar est pleine d’actes de 
résistance aux souverains mêmes qu’il servait avec 
le plus de zèle , et son langage avec eux était de la 
fierté la plus inflexible. Je n’en citerai qu’un exem- 
ple. En 881 , sous le règne de Louis III, une lutte 
s’était élevée entre ce prince et le concile de Fismes, 
sur l'élection d’un évêque de Beauvais ; le Roi avait 

(1) Hincm. Opp., de Divort. Loth. et Teutb., t. 1 , p. 693— 
695. 
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protégé et soutenait obstinément un clerc nommé 
Odacre , que le concile jugeait indigne. Hincmar 
écrit à Louis : 

Quant ù ce que vous nous avez mandé que vous ne feriez rien 
autre que ce que vous avez déjà fait , sachez que, si vous ne le 
faites point , Dieu fera lui-mème ce qui lui plaira. L’empereur 
Louis ( le Débonnaire) n’a pas vécu autant d’années que son 
père Charles; le roi Charles (le Chauve ), votre aïeul , n’a pas 
vécu autant d’années que son père; votre père à vous (Louis-le- 
Bègue) n’a pas vécu autant d’années que son père ; et tout en 
vivant au milieu de cette pompe où votre aïeul et votre père 
ont vécu à Compiègne, jetez les yeux là où repose votre père; 
et, si vous ne le savez pas, demandez où est mort et où repose 
votre aïeul ; et que votre cœur ne s’enfle point devant la face 
de celui qui est mort pour vous et pour nous tous, et qui en- 
suite est ressuscité des morts, et qui maintenant ne meurt plus. 
Et soyez certain que vous mourrez , vous ne savez quel jour ni 
à quelle heure; vous avez donc besoin, comme nous tous, 
d’être toujours prêt à l’appel du Seigneur... Vous passerez bien- 
tôt; mais la sainte Église avec ses chefs, 60 us le Christ, son 
chef souverain , et selon sa promesse , demeurera éternelle- 
ment (1). 

Je pourrais multiplier ces citations : les écrits 
d’Hincmar , comme toute sa vie , prouvent à chaque 
pas que , sans les pousser jusqn’à la révolte et à 
l'envahissement du gouvernement civil , il profes- 
sait, sur les rapports des deux pouvoirs, toutes les 
maximes qui, depuis la mort de Charlemagne, 
s’étaient développées dans l’église Gallo-Franque, 
et qu’il savait, au besoin, s’en prévaloir pour résister. 

(1) Ilincm. Opp. , t. 2, p. 199. 
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Quant à ses relations avec un autre pouvoir, avec 
le souverain étranger de l’Église, le Pape , elles sont 
plus difficiles «à déterminer, aussi bien que les idées 
qu’il professait à ce sujet; il y règne beaucoup de 
contradiction et d’incertitude. Souvent Hincmar pa- 
raît en grande faveur à Rome : Léon IV, en lui en- 
voyant le pallium, lui donne le droit que, dit-il , on 
n'a presque jamais donné à d’autres archevêques , 
de le porter tous les jours. Adrien II , Jean VIII , se 
conduisent par ses conseils, et lui accordent tout 
ce qu’il leur demande. Dans la grande lutte de Ni- 
colas 1 er contre le roi Lothaire, à l’occasion de 
Teutberge et de Waldrade, Hincmar prit le parti de 
la cour de Rome, soutint la même cause, et en 
reçut beaucoup de marques d’estime et de bien- 
veillance. Dans d’autres circonstances, au contraire, 
on le voit non-seulement en opposition , mais en 
lutte avec elle, et il en est très mal traité. Je vous 
ai déjà parlé de l’échec qu’il subit dans l’affaire de 
Rothade, évêque de Soissons(l). Voici une autre 
affaire où Nicolas I er ne lui fut pas plus favorable. 
Le prédécesseur d’Hincmar sur le siège de Rheims, 
Ebbon , avait institué un certain nombre de prêtres 
ou diacres, entre autres un nommé Wulfad; on 
soutint que cette institution n’était point canonique, 
qu’Ebbon , n’ayant pas été légitime archevêque de 
Rheims , n’avait pas eu le droit de conférer les or- 
dres, et qu’on devait les retirer à ces prétendus 

(1) Leçon xxvn c , t. 3. 

TOME III. <J 
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clercs. La question fut portée , en 883 , au concile 
de Soissons, et après une longue et curieuse in- 
struction, soit par la prépondérance d’Hincmar, 
soit vraiment de l’avis du concile, les prêtres et les 
diacres institués par Ebbon furent déposés. Ils re- 
coururent à Rome, et en 866, Nicolas I er ordonna 
la révision de l’affaire; un nouveau concile eut lieu 
à Soissons; et le pape adressa aux évêques réunis 
une longue lettre où la conduite d’Hincmar , dans 
celui de 853 , était rudement censurée : 

Là, dit-il, on a vu le métropolitain , tantôt déposer, tantôt 
ressaisir ses droits ; tantôt se soumettre au concile, tantôt le 
présider; tour à tour accusé, accusateur ou juge, régler toutes 
choses selon sa propre fantaisie , en changeant sans cesse de 
rôle, et revêtir ainsi les apparences d’un certain animal qui 
n’est pas toujours d’une seule et même couleur (1). 

Contre de tels reproches, et contre l’influence de 
Charles-le-Chauve lui-même qui, cette fois , se mon- 
tra favorable à ses adversaires, l’ascendant d’Hinc- 
raar dans l’Eglise Gallo-Franque échoua; les clercs 
déposés furent rétablis dans leur rang canonique ; 
et malgré les ménagemens que le pape leur recom- 
manda de conserver envers Hincmar dans leur vic- 
toire , la défaite fut pour lui éclatante. 

La même lutte , avec le même résultat , se renou- 
vela dans d’autres occasions dont il serait trop long 
de vous entretenir. On y voit Nicolas I er tantôt mé- 
nager, tantôt reprendre sévèrement Hincmar; et 

(1) Labbe , Concil. t. 8, col. 834. 
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celui-ci de son côté , dans sa correspondance avec 
le Pape , parait singulièrement embarrassé et flot- 
tant dans ses maximes et son langage. Tantôt il 
reconnaît et proclame lui-même , en termes magni- 
fiques , la souveraineté du Pape ; tantôt il défend 
les droits des métropolitains, des évêques, et semble 
même essayer de poser les bases d’une église natio- 
nale indépendante ; puis il abandonne presque 
aussitôt ce qu’il a fait entrevoir à ce sujet , comme 
s’il craignait qu’on ne l’accusât de maximes et d’in- 
tentions que pourtant il ne peut s’empêcher, que 
peut-être même il est bien aise de laisser percer. 
Ses lettres au Pape , insérées par Frodoard dans son 
Histoire de l’église de Rheims , décèlent à chaque 
mot cette incertitude, soit d’idées , soit de volontés. 

A tout prendre , et en ayant égard à la prodi- 
gieuse différence des esprits et des temps , il y a , 
dans la situation et la conduite d’Hincmar , soit 
envers le pouvoir civil, soit envers la papauté, 
qpielque analogie avec la situation et la conduite de 
Bossuet , dans des questions à peu près semblables , 
au XVII 6 siècle. Ce n’est pas que ces deux grands 
évêques aient entre eux, comme écrivains, la moin- 
dre ressemblance ; le talent d’écrire , le génie de 
l’expression , l’éclat de l’imagination et du style , 
manquent absolument à Hincmar, et à ne considé- 
rer que ses ouvrages , l’idée ne viendrait pas de 
faire entre Bossuet et lui aucun rapprochement. 
Mais quand on regarde au fond des choses , l’analo- 
gie devient réelle , et ces deux hommes s’expliquent 
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et s’éclairent l’un par l’autre. A travers toutes les 
incertitudes , toutes les vicissitudes de son langage , 
on reconnaît dans Hincraar un esprit ferme, hardi , 
un logicien puissant qui , lorsqu’il a une fois conçu 
un principe , un système , en démêle très bien les 
conséquences , et dans la liberté de sa pensée , les 
suit sans hésiter jusqu’à leur terme. Mais c’était en 
même temps un homme de beaucoup de sens , d’une 
grande intelligence pratique , qui voyait quels ob- 
stacles les circonstances extérieures opposaient à ses 
idées , et ne se laissait point abuser , par l’entraîne- 
ment de la logique, sur la possibilité ou la conve- 
nance de leur application. Écrivait-il? il posait et 
déduisait les maximes générales , sans hésitation , 
avec cette hauteur de la pensée qui se complaît 
dans son fier et libre développement. Avait-il à 
agir? aucun fait , aucun détail de la situation réelle , 
ne lui échappait ; il comprenait tout ce qui devait 
influer sur la conduite, tout ce qu’exigeait le succès; 
il mesurait sagement le possible et ne tentait rien 
de plus. De là l’embarras qui parait quelquefois 
dans ses idées et ses paroles ; tantôt c’est le logi- 
cien , tantôt l’homme d'affaires qui domine ; il flotte 
sans cesse, pour ainsi dire, entre *la rigoureuse 
fermeté de sa pensée et l’impartialité pratique de sa 
raison. 

Au milieu d’une société et de circonstances fort 
différentes , autant il en arrivait à Bossuet. Ce génie 
si haut , ce raisonneur simple et foudroyant , qui 
perçait d’un coup-d’œii jusqu’aux dernières consé- 
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quences d’un principe , et les saisissait comme une 
massue pour les faire tomber d’un seul coup sur la 
tète de ses adversaires, s’est montré plus d’une fois, 
dans la pratique, incertain , temporiseur, éloigné 
de toute rigueur rationnelle , enclin aux ménage- 
inens, aux moyens termes. Etait-ce pure faiblesse 
dame , complaisance, laisser aller? quelquefois 
peut-être , mais, à coup sûr, pas toujours. Une au- 
tre cause amenait ce contraste. Quand l’esprit de 
Bossuet était libre et seul en présence de ses idées , 
quel que fût le système dont il s’occupât , qu’il s’agit 
du pouvoir pontifical ou d’une église nationale , de 
l’autorité ou de l’examen , et qu’il voulût attaquer 
ou défendre, il s’embarquait hardiment, comme 
dit M. Turgot, sur la foi d’une idée, et voguait à 
pleines voiles aussi loin qu’elle le voulait conduire : 
mais lorsqu’il fallait agir, lorsqu’il était appelé à 
régler en fait les rapports des divers pouvoirs , des 
droits divers , alors , toutes les considérations , tou- 
tes les difficultés de fait se présentaient à lui ; il 
voyait ce que comportaient son temps, l'état de la 
- société , des esprits; la clairvoyance et l’impartialité 
de son bon sens réprimaient la hardiesse de sa pen- 
sée; et une prudence, des ménagemens, qui res- 
semblaient à une complaisance servile , prenaient 
la place de cette dialectique intraitable, de cette 
éloquence impérieuse qui le caractérisaient naguère. 
C’est un difficile problème que d’allier la hauteur et 
la conséquence rationnelle du philosophe , avec la 
flexibilité d’esprit et le bon sens du praticien. Hinc- 

9 . 
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mar et Bossuet ne l’ont point résolu ; mais ils ont su 
se placer tour à tour dans les deux points de vue; 
ils se sont montrés capables , sinon de concilier , 
du moins de jouer les deux rôles ; et c’est précisé- 
ment leur supériorité qui fait ressortir ce qui leur 
manque. 

Vous me pardonnerez, Messieurs, de m’être un 
peu arrêté sur ce rapprochement qui ressemble à 
une digression ; mais pour.être juste enversles grands 
hommes, il faut les bien comprendre; et pour les 
comprendre , il faut tourner long-temps autour 
d’eux , car ils ont mille faces diverses à nous mon- 
trer. 

II. Dans l'intérieur de son diocèse, dans l’ad- 
ministration ecclésiastique proprement dite , Hinc- 
mar n’avait point de telles difficultés à surmonter; 
il était seul et maître ; il pouvait , presque toujours 
du moins, régler les faits selon ses idées; il gouver- 
nait despotiquement, tyranniquement même quel- 
quefois, mais le plus souvent avec sagesse, dans 
l’intérêt véritable des clercs et des fidèles placés 
sous son pouvoir. On a des monumens écrits de son 
gouvernement, c’est-à-dire des capitulaires, adressés 
à ses prêtres, comme les rois adressaient les leurs 
à leurs comtes, missi dominici, ou autres agens. 
Les capitulaires qui nous restent d’Hincmar sont de 
quatre époques différentes. Les premiers , adressés 
en 852 aux clercs de son diocèse , après une assem- 
blée de ces mêmes clercs, tenue à Rheims sous sa 
présidence , contiennent quarante-trois articles dont 
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dix-sept en forme de préceptes sur la conduite des 
prêtres, et vingt-six en forme d’interrogation et 
d’enquête sur le même sujet. Les seconds, en trois 
articles, sont de 857 ; les troisièmes, en cinq arti- 
cles, de 874 ; les quatrièmes, en treize articles, de 
877 (1). Ces capitulaires sont en général trèssensés; 
ils ont pour objet soit de recommander aux clercs 
la régularité des mœurs, la science, une adminis- 
tration douce et légale , soit d’empêcher les vexa- 
tions des archidiacres , placés entre les simples prê- 
tres et l’évêque, et qui opprimaient souvent leurs 
subordonnés , soit enfin de protéger le diocèse contre 
les invasions des magistrats civils , les désordres et 
le pillage des laïques, etc. Ils attestent uu gouver- 
nement actif, prévoyant, habile , et occupé du bien 
moral et matériel de ses administrés. 

III. Jusqu’ici, Messieurs, c’est l’homme de gou- 
vernement, spirituel ou temporel, l’évêque et le 
conseiller des rois, que j’ai essayé de vous faire con- 
naître dans Hincmar. Il nous reste à le considérer 
comme théologien , dans son activité intellectuelle ; 
et c’est ici, pour nous aujourd'hui du moins et dans 
la question qui nous occupe, le point de vue le plus 
important. 

La théologie chrétienne subit à cette époque, 
c’est-à-dire dans le cours du IX e siècle , une révo- 
lution en général méconnue. Du VI 0 au VIII e siècle , 
elle avait sommeillé, comme la pensée humaine 


(1) Hincm. Opp. , t. 1 , p. 710-741. 
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tout entière. On ne voit dans cet intervalle aucune 
grande question religieuse débattue ; il y a des 
évêques , des prêtres , des moines , point de théolo- 
giens. C’est sous Charlemagne que les débats théolo- 
giques recommencent ; on rencontre alors, vous vous 
le rappelez, les discussions sur le culte des images, 
la nature de Jésus-Clxrist, la procession de Saint- 
Esprit; et l’activité intellectuelle, une fois rentrée 
dans cette route, ne cessa plus d’y avancer. Mais elle 
ne tarda pas à changer de caractère. Créée dans les 
cinq premiers siècles par les pères grecs et ro- 
mains, la théologie chrétienne avait reçu, même 
en la combattant, l’empreinte de cette civilisation 
antique au sein de laquelle elle était née. Le système 
de dogmes, mis au jour et coordonné par St. Basile, 
St. Àtlianase , St. Jérôme, St. Hilaire, St. Augus- 
tin , etc., différait essentiellement de tousles systèmes 
Stoïciens, Platoniciens, Péripatéticiens , Néoplato- 
niciens, etc., et pourtant il y tenait; c’était aussi 
une philosophie , une doctrine dont les décisions de 
l’église n’étaient pas l’unique source , l’autorité de 
l’Église l’unique appui. Lorsqu’après un sommeil de 
cent cinquante ans, le mouvement théologique re- 
commença en Occident, les Pères des premiers siècles, 
spécialement saint Augustin, y furent considérés 
comme des autorités irréfragables , comme les maî- 
tres de la foi. Ils furent pour les théologiens qui re- 
commençaient à se former , ce qu’avaient été pour 
eux-mêmes les apôtres et les livres saints. Mais l’état 
de la société, civile et religieuse, était complètement 
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changé ; et les théologiens nouveaux , en adoptant 
les premiers Pères pour maîtres , étaient dans l’im- 
possibilité de les reproduire , de les imiter même. 
Il y aun abîme entre la théologie des cinq premiers 
siècles, née au sein de la société romaine, et la tliéo- 
logie du moyen-âge, née au sein de l’Eglise chré- 
tienne, et qui a vraiment commencé au IX e siècle. 
Je n’ai garde de prétendre traiter ici la question im- 
portante et si nouvelle de leur différence et de ses 
causes ; je ne puis que l’indiquer en passant et dans 
un sujet particulier. 

Deux sortes de questions religieuses reparaissent 
à cette époque : 1° des questions purement chré- 
tiennes , c’est-à-dire qui appartiennent spécialement 
au christianisme , et ne se rencontrent pas néces- 
sairement dans toutes les philosophies religieuses, 
parce quelles ne se rattachent pas, ou ne se ratta- 
chent que de fort loin, à la nature générale de 
l’homme; telles sont les questions relatives à la na- 
ture de Jésus-Christ, à la Trinité, à la transsubstan- 
tiation, etc. 2° Des questions générales, qu’on ren- 
contre dans toutes les religions , dans toutes les phi- 
losophies , parce qu’elles naissent du fond de la na- 
ture humaine , comme la question de l’origine du 
bien et du mal , celle de l’expiation , celle du libre 
arbitre et de la prédestination , etc. 

Je n ai rien à dire des premières : elles appar- 
tiennent à la théologie chrétienne pure , les secon- 
des sont du domaine général de la pensée. Je choi- 
sirai , parmi celles-ci, la question du libre arbitre 
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et de la prédestination dont je vous ai déjà entre- 
tenus, qui se releva au IX e siècle, et dont Hincmar 
et tous les grands esprits de cette époque furent 
long-temps et puissamment préoccupés. 

Rappelez-vous un peu exactement , je vous prie , 
l’état où nous avons laissé cette question au com- 
mencement du VI 0 siècle, après la lutte de saint 
Augustin et de ses disciples contre Pelage et ses suc- 
cesseurs. Deux grandes hérésies se sont déployées 
sous nos yeux: 1° Celle des Pélagiens et des Semi- 
Pélagiens qui font au libre arbitre, à la volonté de 
l’homme, la principale part dans sa vie morale, et res- 
treignent beaucoup l’action de Dieu sur l’ame hu- 
maine, tout en s’efforçant de la conserver. 2° Celle 
des Prédestinations qui annulent, ou à peu près, la 
liberté humaine, et attribuent, à l’action directe de 
la divinité, la vie et la destinée morale de l’homme. 
Nous avons vu les Prédestinations se prétendant 
seuls disciples fidèles de St. Augustin , et tirant de 
ses ouvrages leurs principes. Nous avons vu St. Au- 
gustin les désavouant, refusant d’abolir la liberté 
humaine, et l’Église, à son exemple, se plaçant, 
avec plus de bon sens que de conséquence philosophi- 
que, entre les deux partis, condamnant d’une part les 
Prédestinatiens , de l’autre les Pélagiens ou Semi- 
Pélagiens, et soutenant à la fois, sans les concilier, la 
liberté de l'homme et l’action toute puissante de la 
grâce divine sur son ame. C’est à ce point que nous 
avons laissé le débat (1). 

(1) Leçon 5e , t. 1. 
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Quand il recommença au IX 0 siècle, les esprits 
étaient bien changés ; les Pères des premiers siècles, 
St. Augustin entre autres, avaient considéré toutes 
les questions, spécialement celle-ci, sous un triple 
aspect : 1° comme philosophes, et en examinant les 
chosesen elles-mêmes; 2° Comme chefs de l'Eglise, et 
chargés de la gouverner ; 3° comme docteurs de la 
foi, et appelés à maintenir l’orthodoxie, c’est-à-dire 
à mettre la solution de toutes les questions en har- 
monie avec les principes essentiels du christianisme. 
J’ai essayé de montrer comment la réunion de ces 
divers caractères devait exercer et avait en effet 
exercé, sur la querelle élevée par Pelage, la plus 
grande influence. Au IX e siècle, rien de semblable 
n’était plus; les esprits n’avaient plus tant de liberté 
ni de grandeur; nul n’était plus, comme St. Au- 
gustin, philosophe, chef de l’Eglise, et docteur de 
la foi ; les théologiens surtout étaient devenus tout- 
à-fait étrangers au point de vue philosophique. Leur 
doctrine reposait exclusivement sur les textes des 
Pères qui les avaient précédés, et s’appliquait uni- 
quement à déduire les conséquences des règles de 
croyance déjà posées. A partir de l’époque où nous 
sommes arrivés, c’est le caractère essentiel de l’es- 
prit théologique de ne jamais examiner les choses 
en elles-mêmes , et de juger de toutes les idées par 
leur seul rapport avec certains principes déterminés. 
Les théologiens ont joué à cet égard , dans l’Europe 
moderne, le même rôle que les jurisconsultes dans 
le monde romain. Les jurisconsultes romains n’exa- 
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minaient point ce que nous appelons les principes 
généraux du droit, le droit naturel ; ils avaient pour 
point de départ certains axiomes, certains précé- 
dons légaux ; et leur habileté consistait à en dé- 
mêler subtilement les conséquences, pour les appli- 
quer aux cas particuliers à mesure qu’ils se présen- 
taient. Aussi les jurisconsultes romains furent-ils des 
dialectiens d’une finesse et d’une rigueur admira- 
bles , jamais des philosophes. Les théologiens du 
moyen-âge ont été dans la même situation , se sont 
adonnés au même travail, et sont parvenus aux 
mêmes mérites, c’est-à-dire à la rigueur et à la sub- 
tilité logique, en tombant dans les mêmes défauts, 
c’est-à-dire dans l’absence de toute étude des faits 
en eux-mêmes , de tout sentiment de la réalité. 

Or, dans la question du libre arbitre et de la grâce 
en particulier, saint Augustin avait posé tous les 
principes. Ses doctrines étaient le point de départ 
obligatoire dont personne n’eût osé convenir qu’il 
s’écartait. Quelque opinion qu’on voulût soutenir, 
la liberté humaine ou la prédestination , ce n’était 
qu’err raisonnant sur les textes de Saint Augustin , 
en les prenant en règle , qu’on était admis à défen- 
dre son système. Le débat en un mot était une affaire 
de logique : il n’était plus question de philosophie. 
Ce fut sous ce drapeau et à ces conditions que se 
rengagea la querelle. Voici comment et à quelle 
occasion. 

Un moine, saxon d'origine, appelé Gottschalk, 
vivait dans l’abbaye de F ulde , sous la discipline de 
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l’abbé Raban , que je tous ai déjà nommé , plus tard 
archevêque de Mayence , et l’un des théologiens les 
plus célèbres du temps. Gottschalk , par des causes 
qu’on ignore , ne voulut plus rester moine dans cette 
abbaye, et parvint à faire annuler son engagement 
monastique. Raban le prit à ce sujet en grande mal- 
veillance. Gottschalk quitta l’abbaye deFulde, et se 
retira en France dans celle d’Orbais , située au dio- 
cèse de Soissons, par conséquent sous la juridiction 
d’Hincmar comme métropolitain. Vers l’an 847, 
Gottschalk, on ne sait à quelle occasion, alla en 
pèlerinage à Rome. En revenant, il s’arrêta dans une 
vallée du Piémont, chez un comte du lieu, nommé 
Eberhard. 11 eut là, soit avec le comte Eberhard, 
soit avec Nothing, évêque de Vérone, qui s’y trou- 
vait également , de longues conversations théologi- 
ques, et soutint que bons et mauvais, élus et ré- 
prouvés , étaient également , et de tout temps , 
prédestinés, par la toute-puissance et la toute-pre- 
science divine , à leur sort actuel et futur. L’évêque 
de Vérone, choqué de cette opinion, soit quelle lui 
fût nouvelle , ou depuis long-temps contraire , la 
dénonça à Raban devenu archevêque de Mayence , 
et l’engagea à la combattre. Raban, déjà prévenu 
contre Gottschalk, écrivit au comte Eberhard qu’il 
avait chez lui un hérétique. Gottschalk, accusé, 
partit sur-le-champ pour aller se défendre. On le voit 
à Mayence, en 848, et il adresse à Raban la justi- 
fication de sa conduite. Mais elle fut condamnée dans 
le concile qui se réunit à Mayence , la môme année, 
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et par ordre du concile , Raban écrivit à Hinc- 
mar : 

Que votre dilection sache qu’un certain moine vagabond, 
nommé Gottschaîk, qui se dit ordonné prêtre dans votre 
diocèse, est venu d’Italie h Mayence , semant de nouvelles 
superstitions et une opinion funeste touchant la prédesti- 
nation de Dieu, et induisant lcspcuplesen erreur; car il dit 
qu’il y a prédestination de Dieu à l'égard des bons comme 
à l’égard des méchans, et que , dans ce monde , il y a cer- 
tains hommes que la prédestination de Dieu contraint de 
marcher à la mort , et qui ne peuvent se corriger de l’er- 
reur et du péché , comme 3i Dieu , dès le commencement, 
les avait fait incorrigibles.... Ayant naguères entendu de 
sa propre bouche celle opinion , dans un concile tenu à 
Mayence , et l'ayant trouvé incorrigible, de l’aveu et par 
l’ordre de notre très pieux roi Louis , nous avons décidé , 
après l’avoir condamné ainsi que sa pernicieuse doctrine , 
de vous le renvoyer, afin que vous le reteniez dans votre 
diocèse d’où il est sorti irrégulièrement, et que vous ne lui 
permettiez pas d’enseigner plus long-temps l’erreur et de 
séduire le peuple chrétien ; à ce que j’ai entendu dire, il a 
déjà séduit beaucoup de gens, et les a rendus moins dé- 
voués à l’œuvre de leur. salut, car ils disent : « Que me ser- 
» vira de travailler au service de Dieu? Si je suis prédestiné 
» à la mort, je n’y échapperai jamais ; et si je suis prédes* 
» tiné à la vie , quand même j’agirais mal , j'irai sans nul 
» doute au repos éternel. » 

Hincmar était au fond peu théologien ; l’esprit 
de gouvernement, l’habileté pratique, dominaient 
en lui , et il n’avait pas fait des Pères une étude très 
attentive. Lorsque la lettre de Raban lui parvint, il 
jugea Gottschaîk, et ses opinions, selon l’instinct du 


Digitized by Google 



D HISTOIRE MODERNE. 


111 


bon sens, beaucoup plus que d’après une science 
théologique, vaste et profonde. Il était d’ailleurs 
hautain et despote : Gottschalk agitait les fidèles et 
résistait à ses supérieurs. Hincmar le fit aussitôt 
(en 849 ) condamner par un concile tenu à Kiersy- 
sur-Oise , et se flattant de le dompter par la force , il 
donna ordre qu’il fût fustigé publiquement, et sommé 
de se rétracter et de jeter au feu ses écrits. Mais l’ar- 
rogance du despotisme ne pressent jamais l’obstina- 
tion de la conscience; Gottschalk résista à tout et 
fut enfermé dans les prisons du monastère de Haut- 
villiers, où on le traita avec une extrême rigueur. 

Bientôt l’affaire fit du bruit ; Hincmar n’était pas 
bien instruit de l’esprit des théologiens, ses contem- 
porains, ni de l’empire qu’une argumentation, tirée 
de saint Augustin, pouvait exercer sur eux. Soit 
pitié pour Gottschalk , si barbareraent traité , soit 
plutôt par l’ascendant de l’esprit théologique , une 
vive clameur s’éleva contre la conduite de l’arche- 
vêque de Rheims. Des hommes très influens dans 
l’église Gallo-Franque, Prudence, évêque de T royes, 
Loup, abbé de Ferrières, Ratramne , moine de 
Corbie et plusieurs autres , l’attaquèrent presque à 
la fois. Ils ne prirent pas positivement parti pour 
Gottschalk, mais ils s’élevèrent contre le traitement 
qu’il avait subi, protestèrent contre le sens qu’on 
voulait donner à ses paroles, et soutinrent la doctrine 
de la prédestination , en essayant d’en retrancher ce 
qui semblait contraire à la justice divine. 

Hincmar ne s’était pas attendu à un tel orage. Il 


Digitized by Google 



COURS 


112 


écrivit à Raban , qui l’avait attiré sur sa tête, pour 
l’engager à défendre ce qu’ils avaient pensé et fait 
en commun. Raban, intimidé, n’écrivit point, et 
laissa Hincmar seul en butte au péril. Cherchant de 
tous côtés des champions , l’archevêque de Rheims 
s’adressa d’abord à un prêtre de Metz , nommé Ama- 
laire, qui, à sa demande, écrivit en effet contre 
Gottscbalk un ouvrage , aujourd’hui perdu. Un 
homme de beaucoup d’esprit et de science, Jean Scot, 
dont je vous parlerai bientôt avec détail , était alors 
en grand crédit à la cour de Charles-le-Chauve. 
Hincmar l’engagea à écrire contre la prédestination, 
et Jean y consentit volontiers; mais Jean était un 
philosophe, un esprit libre ; il fit la part de la liberté 
humaine bien plus large qu’aucun autre, mêla dans 
sa défense une foule d’opinions mal sonnantes dans 
le monde théologique, et compromit Hincmar au 
lieu de leservir. L’explosion fut bien plus vive contre 
lui que contre l’archevêque de Rheims; les écrits se 
multiplièrent ; les théologiens triompkans relevèrent, 
dans l’ouvrage de Jean Scot , cent hérésies. L’Eglise 
de Lyon surtout, sous son archevêque Remi, prit à 
cette guerre une part très active. Une lutte sourde 
subsistait toujours entre le midi et le nord de la 
Gaule. Le midi de la Gaule avait conservé bien plus 
de traces de la civilisation romaine ; le nord était 
beaucoup plus Germain. L’archevêque de Lyon était 
le prélat le plus considérable de 1a Gaule méridio- 
nale, de même que l’archevêque de Rheims le plus 
considérable de la Gaule du nord. La rivalité des 
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sièges se joignit à l'opposition des doctrines. Compro- 
mis par ses écrivains , Hincmar, pour se défendre, 
eut de nouveau recours aux armes de l’autorité. Un 
concile , tenu à Kiersy en 853 , rédigea en quatre 
articles les opinions qu’il déclara orthodoxes en cette 
matière, et Gottschalk s’y trouvait une seconde fois 
condamné. Mais l’archevêque de Lyon pouvait aussi 
convoquer des conciles et y faire rédiger des arti- 
cles. Il en convoqua un en effet à Valence , en 855, 
et les articles de Kiersy y furent condamnés à leur 
tour. Hincmar invoqua de nouveau le secours de la 
seience et du raisonnement; mais cette fois il résolut 
de ne s’en fier à personne, et il écrivit lui-même , 
en 857 et 859, sur la prédestination, deux ouvrages, 
dont l’un est perdu ; le second , qui nous reste , est 
adressé à Charles-le-Chauve , et divisé en quarante- 
quatre chapitres, y compris six chapitres d’épilogue. 
Toute la controverse y est longuement reproduite, 
avec un grand appareil d’érudition théologique; 
mais au fond , l’esprit théologique n’y domine pas ; 
il y règne plus de bon sens dans les idées générales 
que de subtilité dans l’argumentation ; et comme 
théologiens proprement dits, les adversaires d’Hinc- 
mar avaient sur lui l’avantage. 

Aussi ses ouvrages nô terminèrent-ils point la 
querelle ; elle finit par aller à Rome , comme toutes 
les grandes questions du temps. Il est difficile d’aflir- 
mer que Nicolas I er ait pris un parti positif, ni qu’il 
ait déclaré que l’une ou l’autre des deux opinions 
était la doctrine de l’Eglise'. Cependant on voit clai- 
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rement qu’il penchait pour les idées de Gottschalk, 
et pour les canons du concile de Valence, confirmés, 
en 859 , par le concile de Langres. Sa correspondance 
et sa conduite, dans cette affaire , sont peu favorables 
à Hinemar. 

La lutte se prolongea ainsi, en s’attiédissant, jus- 
qu’à la mort de Gottschalk, survenue le 30 octobre 
868 ou 869. Peu auparavant , quand ils le virent 
fort malade , les moines d’IIautvilliers , où il était 
toujours en prison , consultèrent Hinemar sur ce 
qu’ils avaient à faire à son égard. L’inflexible évêque 
répondit qu’il fallait absolument qu’il se rétractât; 
sinon qu’ils eussent à lui refuser la confession et les 
sacremens. Non moins inflexible que son persécuteur, 
Gottsehalk refusa de nouveau de se rétracter, et 
mourut sous le poids de ces rigueurs. Hinemar ne 
lui survécut que trois ans. Il mourut à son tour le 
21 décembre 882 , chassé de sa ville épiscôpale par 
une incursion de Normands, et écrivant encore à 
Épernay où il s’était réfugié. 

Je m’arrête. Messieurs, il en est temps ; une seule 
observation terminera le récit de cette grande con- 
troverse. Vous y voyez apparaître les trois élémens, 
les trois esprits, pour ainsi dire, dontla co-existence 
et la lutte ont fait long-temps l’histoire intellectuelle 
de l’Europe moderne : 1° l’esprit logique qui domi- 
nait chçz les théologiens de profession , uniquement 
appliqués à argumenter, à déduire les conséquences 
de principes qu’ils ne mettaient jamais en question; 
2° l’esprit politique , propre en général aux chefs de 
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l’église, chargés surtout de la gouverner, et beaucoup 
plus occupés du point de vue pratique que du point 
de vue logique, des affaires que des questions ; 3° en- 
fin l’esprit philosophique vivant dans quelques libres 
penseurs, qui essayaient encore de considérer les 
choses en elles-mêmes , et de chercher la vérité, in- 
dépendamment soit d’un but pratique, soit d’un prin- 
cipedéterminé.L’espritthéologique, l’espritpolitique 
et l’esprit philosophique ont été en présence et aux 
prises dans cette affaire; Hincmar y représente les 
politiques, Gottschalk les théologiens, Jean Scot les 
philosophes. Je n’ai guères fait que vous nommer 
celui-ci; je vous en entretiendrai spécialement dans 
notre prochaine réunion. 
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Objet de Ja leçon. — De l’esprit philosophique au IX e siè- 
cle. — Jean-le- Scot ou Érigène. — Sa patrie. — Date de sa 
naissance. — Tradition sur son voyage en Grèce. — Il 
s’établit en France, à la cour de Charles-le-Chauvc. — 
De l’école du Palais sous Charles-le-Chauvc. — On y étu- 
die la philosophie ancienne. — Faveur de Jean Erigène. 
— Sa science. — Des rapports du Christianisme avec le 
Néoplatonisme d’Alexandrie. — Leur lutte. — Tentatives 
d’amalgame. — Histoire et prétendus ouvrages de Dcnys 
l’aréopagite. — Différences fondamentales des deux doc- 
trines : 1° dans le point de départ et la méthode ; 2 U sur 
le fond des questions. — Ces mêmes différences se retrou- 
vent entre Jean Erigène et les théologiens chrétiens du 
IX e siècle. — Examen de scs ouvrages ; 1 0 de priedesli- 
nalione ; 2“ de divisione naturœ. — Sa renommée et sa 
mort. — ltésumé. 


Messieurs, 

J’ai rappelé samedi dernier la distinction des deux 
élémens fondamentaux auxquels on peut rapporter 
le développement intellectuel de l’Europe moderne: 
le christianisme d’une part et la littérature ancienne 
de l’autre, la théologie chrétienne et la philosophie 
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payenno, la polémique religieuse et l’érudition clas- 
sique. Déjà à la fin du VIII e siècle , au moment delà 
renaissance intellectuelle de la Gaule-Franque, sous 
Charlemagne, nous avons reconnu , dans l’homme 
que nous avons considéré comme la plus fidèle image 
de l’état des esprits à cette époque, dans Alcuin, la 
présence de ces deux élémens. A mesure que leur 
influence s’est développée, ils se sont distingués, sé- 
parés; vers le milieu du IX e siècle, deux hommes 
nous ont apparu comme les représentans , l’un de 
l’élément théologique , l’autre de l’élément philoso- 
phique. Je vous ai nommé Hincmar et Jean Erigène; 
je vous ai fait assister dans l’histoire d’Hincmar, à 
la vie théologique de son temps : essayons de recon- 
naître aujourd’hui si quelque vie philosophique lui 
correspondait; c’est de l’histoire de Jean Erigène que 
nous l’apprendrons. 

Il règne parmi les érudits beaucoup d’incertitude 
sur la date de sa naissance et sur sa patrie. L’incer- 
titude sur sa patrie me parait mal fondée. Son double 
nom l’indique clairement. Jean Erigène , Jean-le- 
Scot, c’est Jean l’Irlandais. L’Irlande s’appelait an- 
ciennement Erin, et son peuple était de la même 
race que la population des hautes montagnes d’E- 
cosse, les Scots. Le nom Erigé ne désigne donc la pa- • 
trie de Jean, et celui de Scot sa race, sa nation. 
Toutes les petites difficultés, toutes les laborieuses 
conjectures des érudits , tombent devant ce simple 
fait. 

Quant à la date do la naissance de Jean , elle est 
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plus difficile à déterminer , et je n’entrerai point 
à ce sujet dans une discussion minutieuse et sans 
résultat. Tout ce qu’on peut affirmer, c’est qu’il na- 
quit dans les premières années du IX e siècle, de 
l’an 800 à l’an 815. On ignore où se passa son en- 
fance , où il fit ses premières études. Sa science ce- 
pendant, d’accord avec les probabilités naturelles, 
donne lieu de croire que ce fut en Irlande. De tous 
les pays de l’Occident, l’Irlande fut assez long-temps, 
vous le savez, celui où les lettres se maintinrent et 
prospérèrent au milieu du bouleversement général 
de l’Europe. 

Une tradition qu’on trouve répandue de bonne 
heure attribue à Jean-le-Scot un voyage en Orient , 
en Grèce en particulier ; et on lit , dans un manus- 
crit déposé à la bibliothèque d’Oxford , une phrase 
de lui qui semble l’indiquer : 

Je n’ai laissé, dit— il , sans le visiter aucun lieu, aucun 
temple, où les philosophes eussent coutume de composer 
et de déposer leurs ouvrages secrets j et parmi les savans à 
qui j’ai pu supposer quelque connaissance des écrits philo- 
sophiques, il n’y en a pas un que je n’aie questionné (1).» 

Il n’indique , vous le voyez, aucun lieu, aucune 
époque; cependant ses paroles semblent se rapporter 
à un pays où les anciens philosophes ont vécu et 
travaillé. Aucun autre monument ne fournit du 

(1) Wood , hist. et antiquit. univers. Oxon. in-fol. 1674. 
L. 1, p. 15. 
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reste sur ce voyage aucune lumière ; et la science 
de Jean-le-Scot.en fait de littérature grecque ne me 
parait pas une preuve concluante. Quoi qu’il en 
soit , vers le milieu du IX° siècle , c’est en France, à 
la cour de Charles-le-Chauve , qu’on le voit établi 
pour y passer sa vie. On a aussi beaucoup disputé 
sur la date de son arrivée ; on a voulu la reculer 
jusque vers l’an 870, l’erreur me parait évidente; 
plusieurs documens indiquent que Jean était lié 
avec saint Prudence avant que celui-ci fût évêque 
de Troyes; or saint Prudence dev int évêque en 847 : 
c’est done probablement de 840 à 847 que Jean-le- 
Scot passa en France, attiré peut-être par une in- 
vitation formelle de Charles-le-Chauve. 

L’histoire donne , Messieurs , de ce prince et de 
sa cour , une assez fausse idée , non certes sous le 
point de vue politique ; tout ce qu’elle dit de la fai- 
blesse de son gouvernement et du délabrement de 
la France est pleinement fondé ; mais sous le point 
de vue intellectuel, il avait beaucoup plus d’activité 
et de liberté d’esprit, beaucoup plus de goût pour 
les lettres qu’on ne le suppose communément. L’école 
du palais, si florissante sous Charlemagne et par les 
leçons d’Alcuin , était fort déchue sous Louis-le-Dé- 
bonnaire. Louis avait été beaucoup plus occupé de 
l’Église que delà science , et de la réforme religieuse 
des monastères que du progrès des études : aussi 
est-il à peine question de l’école du palais sous son 
règne , preuve assurée de sa décadence , car tel 
n’était pas alors l’état social qu’elle pût subsister 
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par elle-même et sans une puissante protection. 
Charles-le-Chauve la releva ; il y appela des savans 
étrangers, surtout des Irlandais et des Anglo-Saxons ; 
il les traita avec une faveur marquée ; il avait du 
goût pour leurs travaux , pour leurs entretiens et vi- 
vait familièrement avec eux. Aussi l’école du palais 
reprit-elle un tel éclat que les contemporains en 
furent frappés comme d’une nouveauté. Au dire de 
Herric , moine de Saint-Germain-l’Auxerrois , et de 
Wandalbert, moine de Prum, au diocèse de Trêves, 
la prospérité des études y devint telle que la Grèce au- 
rait envié le sort de la France, et que la France n’avait 
rien à envier à l’antiquité: La part de l’emphase mo- 
nastique est grande sans doute dans cette phrase ; 
mais quelle qu’elle soit , le public du temps fut si 
frappé de cette renaissance des lettres à la cour de 
Charles-le-Chauve , qu’au lieu de dire l'école du pa- 
lais , schola palatiij on disait le palais de l’école , pa- 
latium scholœ. 

Quelle était donc, Messieurs, dans cette école si 
florissante, la direction des esprits? de quelles étu- 
des s’y oecupait-on préférablement? On peut, je 
crois , affirmer que la littérature et la philosophie 
ancienne y tenaient une grande place. Les preuves 
abondent et paraissent irrécusables. 

Les premières se puisent dans les travaux de Jean 
Érigène lui-même , chef de l’école du palais , et qui 
y donnait des leçons. Ces travaux ont en général 
pour objet, comme vous le verrez tout-à-l’heure , la 
philosophie ancienne. Non-seulement les ouvrages 
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originaux que Jean a laissés émanent de cette source ; 
non-seulement il a traduit plusieurs traités sortis 
de l’école néoplatonicienne d’Alexandrie; mais il 
parait certain qu’il existe en manuscrit dans plusieurs 
bibliothèques , notamment dans celle d’Oxford , des 
commentaires de lui sur quelques ouvrages d’Aris- 
tote; et dès le XII e siècle, au moment même où la 
philosophie péripatéticienne reprenait en Occident 
un empire despotique , Roger Bacon vantait Jean-le- 
Scot comme un intreprète très fidèle et très clair- 
voyant d’Aristote , et lui attribuait le mérite d’avoir 
conservé purs et authentiques quelques-uns de scs 
écrits. 

On dit aussi que Jean s’était occupé des ouvrages 
de Platon; et il a porté en quelques mots, sur ces 
deux maîtres de l'antiquité , un jugement trop pré- 
cis , trop ferme , pour qu’on ne soit pas tenté d’en 
conclure qu’il les connaissait autrement que par les 
écrits de quelques disciples, ou par de vagues tradi- 
tions. Il appelle Platon : « le plus grand des philo- 
sophes du monde, » et Aristote : « le scrutateur le 
plus subtil, entre les Grecs, de la diversité des choses , 
naturelles (l). » 

On ne peut douter qu’il ne spt bien le grec , puis- 
qu’il a traduit les traités attribués à Denys l’aréopa- 
gite, et donné lui-même un titre grec à son princi- 
pal ouvrage. Il y a même lieu de croire qu’il savait 
l’hébreu, science bien plus rare de son temps ; car, 

(1) Juh. Erig. De divisione naturœ. L. 1, c. 33, c. 16 

TOME ut. 11 
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en citant un verset de la Genèse, il corrige la ver- 
sion de la Vulgate , et au lieu de dire , comme saint 
Jérôme : Terra autem crat invisibilis et incomposita , 
il dit : Terra erat inanis et vacua ; traduction bien 
plus exacte et plus voisine de l’original (1). 

Enfin, à Jean-le-Scot succéda, comme modéra- 
teur de l’école du palais jusqu’à la mort de Louis-le- 
Bègue, un lettré célèbre de son temps, nommé 
Mannon, qui fit, comme lui , de la philosophie an- 
cienne, sa principale étude. Plusieurs contemporains 
vantent les doctes leçons qu’il donnait à ce sujet; et 
il existe de lui, assure-t-on, dans quelques bibliothè- 
ques de Hollande , des commentaires sur les traités 
des lois et de la république de Platon , ainsi que sur 
la morale d’Aristote. 

Quand toutes ces indications nous manqueraient 
ou ne mériteraient pas confiance, quand nous n’au- 
rions, sur l’étude que fit Jean-le-Scot des philosophes 
grecs, aucune assertion directe et positive, le lan- 
gage de ses contemporains nous révélerait clairement 
la direction et le caractère de ses travaux. Je vous 
ai dit quelle rumeur excita , parmi les théologiens, 
son traité sur la prédestination , écrit à la demande 
d’Hincmar, et contre Gottschalk. Voici en quels 
termes l’attaqua aussitôt Florus, prêtre de l’Église de 
Lyon : ' 

Au nom de N. S. J.-C. commence lelivre de Florus contre 
les inepties etlcs erreurs d’un certain présomptueux, nommé 

(1) De divis. nat. L. 2, c. 20. 
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Jean, sur la prédestination et la prescience divine, et la 
vraie liberté de la volonté humaine. 

A nous, c’est-à-dire à l’Eglise de Lyon, sont parvenus les 
écrits d’un certain homme, vain et bavard, qui, disputant 
sur la prescience et la prédestination divine , à l'aide de 
raisonnemens purement humains et, comme il s’en glorifie 
lui-même, philosophiques, a osé , sans en rendre nulle rai- 
son, sans alléguer aucune autorité des écritures ou des 
Saints-Pères, affirmer certaines choses comine si elles ^de- 
vaient être reçues et adoptées sur sa seule et présomptueuse 
assertion. Avec l’aide de Dieu, les lecteurs fidèles, et exer- 
cés dans- la doctrine sacrée, jugent et icpoussent aisément 
ces écrits pleins de vanité , de mensonge et d’erreur , qui 
offensent la foi et la divine vérité , et sont même pour eux 
un objet de mépris et de risée. Cependant , à ce que nous 
avons entendu dire, ce même homme est en admiration 
auprès de beaucoup de gens , comme érudit et versé dans 
la science des écoles ; soit en parlant , soit en écrivant , il 
jette les uns dans le doute , entraîne les autres dans son 
erreur, comme s’il disait quelque chose de magnifique ; et 
par la vaine et pernicieuse abondance de ses paroles, s’em- 
pare tellement de ses auditeurs et de ses admirateurs qu'ils 
ne se soumettent plus humblement aux divines écritures , 
ni à l’autorité des Pères , et aiment mieux suivre ses rê- 
veries fantastiques. Nous avons donc jugé nécessaire , par 
zèle de charité et à cause de ce quenous devons à notre cité 
et à notre ordre, de répondre à son insolence, etc., etc. (1). 

Vous le voyez ; le caractère des écrits et des idées 
de Jean-le-Scot est clairement empreint dans l’accu- 
sation portée ici contre lui : c’est pour des raisonne- 

(1) Veterum auctorum gui IX sceculo de prœdestinatione 
et gratid scripserunt opéra et fragmenta et publiés par le 
président Mauguin ; 2 vol. in-4°, T. 1 , p. 585 ; Paris, 1650. 
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mens purement humains et, selon ses propres paro- 
les, philosophiques , c’est comme érudit et versé dans 
la science des écoles qu’il est dénoncé. Ce fut en effet 
comme philosophe qu’il fut condamné ; en 855 , le 
concile de Valence décréta : 

Nous écartons absolument des pieuses oreilles des fidèles 
soit comme inutiles , soit même comme nuisibles et con- 
traires à la vérité , les quatre articles ( Capitula ) adoptés 
avec peu de prévoyance par le concile de nos frères (1) ; et 
les dix-neuf autres capitula (2) très sottement rédigés en 
syllogismes , où ne brille , quoiqu’on les vante à ce sujet , 
aucune habileté dans les lettres séculières, et où l’on trouve 
bien plutôt une invention du diable que quelque argument 
pour la foi. Par l’autorité de l’Esprit-Saint, nous les inter- 
disons partout, et nous pensons qu i] faut châtier ceux qui 
introduisent des nouveautés, pour n'avoir pas à les frapper 
plus rudement (3). 

Quelques années après, en 859, le concile de Lan- 
gres renouvela contre Jean-le-Scot, eten le nommant 
expressément, la même condamnation. 

Accusateurs et juges, les simples clercs et les 
assemblées de l'Église sont donc unanimes dans 
leur jugement sur Jean et le caractère de ses ou- 
vrages. 

Écoutons-le parler lui-même ; il se caractérise et 
se peint comme l’ont peint ses ennemis, 

(1) Le concile de Kiersy. 

(2) Ce sont les dix-neuf chapitres du traité de la Pré- 
destination de Jean Scot. 

(3) Concile de Valence, en 855, can. 4. 
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Son traité sur la prédestination débute ainsi : 


Comme tout moyen d'atteindre à une pieuse et parfaite 
doctrine, en recherchant avec ardeur et découvrant sûre- 
ment la raison de toutes choses, réside dans cette science et 
ccttc discipline que les Grecs appellent philosophie , nous 
croyons nécessaire de parler en peu de mots de ses divi- 
sions et classifications. « On croit, et on enseigne, comme 
» dit St. Augustin, que la philosophie, c’cst-à-dirc l’amour 
* de la sagesse, n’est point autre que la religion ; et ce qui 
» le prouve , c'est que nous ne recevons pas en commun 
» les sacreuaens avec ceux dont nous n’approuvons pas la 
» doctrine. » Qu’cst-cc donc que traiter de la philosophie, 
sinon exposer les règles de la vraie religion par laquelle 
on cherche rationnellement , et on adore humblement 
Dieu, cause première et souveraine de toutes choses? De là 
suit que la vraie philosophie est la vraie riligion , et ré- 
ciproquement que la vraie religion est la vraie philoso- 
phie (1). 

N’cst-ce pas là évidemment le langage d’un 
homme , philosophe bien plus que théologien , qui 
prend dans la philosophie son point de départ, et 
s'efforce de la confondre, de la concilier du moins 
avec la religion, soit parce qu’en effet il les considère 
comme une seule et même science , soit parce qu il 
a besoin du bouclier de la religion contre les atta- 
ques dont il est l’objet? 

Ailleurs , dans son ouvrage sur la division de la 
nature : 

(1) De divinci prœdeslinaüone , c. 1. , rcc. de Maug. t. 1, 

p. 111. 
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II faut suivre en toutes choses l’autorité de la sainte Écri- 
ture, car la vérité y est renfermée comme dans un secret 
asile ; mais il ne faut pas croire que , pour faire pénétrer 
en nous la nature divine , la sainte Écriture se serve tou- 
jours des mots et des signes propres et précis ; elle use de 
similitude , de termes détournés et figurés , condescend à 
notre faiblesse , et élève, par un enseignement simple, nos 
esprits encore grossiers et enfantins (1). 

Qui ne reconnaît là un effort, bien souvent tenté, 
pour échapper à la rigueur des textes ou des dog- 
mes , et pour introduire, dans l’étude de la religion, 
quelque liberté d’esprit sous le voile de l’explication 
et de l’allégorie? 

On n’en saurait douter : avant même de regarder 
au fond des idées de Jean-le-Seot, à n’en juger que 
par les traditions qui nous restent sur ses travaux, 
par le langage de l’Église et de ses ennemis , et le 
sien propre , le caractère philosophique éclate dans 
la vie et l’esprit de cet homme ; il diffère essentielle- 
ment des théologiens ; c’est à l’antiquité qu’il se rat- 
tache; c’est de la science antique qu’il entretient ses 
contemporains. 

Ce caractère ne lui fut point du reste , auprès de 
Charles-le-Chauve , une cause de défaveur. Tout 
atteste, au contraire , que Charles assistait souvent à 
ses leçons , y prenait un vif intérêt , et le consultait 
sur toutes les affaires , toutes les difficultés intellec- 
tuelles , pour ainsi dire , qui s’élevaient dans son 
royaume. Une anecdote qu’on lit dans un manuscrit 

(1) De nat. divis. L. I , c. G6. 
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de Guillaume de Malmesbury , chroniqueur du XIII 0 
siècle , vous montrera jusqu’à quel point était pous- 
sée la familiarité du roi et du philosophe : 

Jean, dit-il, était assis à table, en face du Roi, de l’autre 
côté de la table. Les mets ayant disparu, et comme les cou- 
pes circulaient , Charles, le front gai, et après quelques 
autres plaisanteries , voyant Jean faire quelque chose qui 
choquait la politesse gauloise , le tança doucement en lui 
disant : « Quelle distance y a-t-il entre un sot et un scot ? » 
( Quid distal inter sottum et scotum ? ) « — Rien que la ta- 
ble , * répondit Jean, renvoyant l’injure à son auteur (I). 

Ne sont-ce pas là les libertés d’un commensal bel 
esprit qui se croit tout permis parce qu’il amuse et 
plaît? 

Ce fut, je suis bien tenté de le croire , cette faveur 
de Jean-le-Scot auprès de Charles-le-Chauve , qui 
donna à Hincmar l’idée de le faire intervenir dans sa 
querelle avec Gottsclialk , en l’engageant à écrire 
pour lui. Hincmar , je vous l’ai fait remarquer, était 
plus politique que théologien , plus préoccupé de 
gouverner que de raisonner, et du succès que de la 
vérité. Il se voyait dans une situation difficile ; la 
plupart des théologiens de la Gaule-Franque s’éle- 
vaient contre lui; Raban , le célèbre Raban , après 
l’avoir compromis, refusait de le soutenir. Il s’adressa 
à Jean-le-Scot, voulant sans doute profiter à la fois 
de sa faveur et de sa science, et se flattant de trouver 
en lui un défenseur habile et accrédité. 

(1) Guill. de Malmesbury, dans son livre inédit : De 
pomijïcibus , L. 5. 
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Mais Hincmar ne savait pas quel allié il appelait 
à son secours, et quelle lutte il allait rengager. Pour 
faire bien comprendre le tour que prit alors la ques- 
tion et le rôle qu’y joua Jean-le-Scot , je suis obligé 
de remonter un peu haut. 

Le christianisme, pour s’établir en fait, avait eu 
à vaincre toutes sortes d’ennemis, les gouvernemens, 
les peuples , les prêtres et païens , le pouvoir civil 
comme lepouvoir religieux, les lois comme les mœurs. 
Mais , dans l’ordre intellectuel , le néoplatonisme 
alexandrin avait été son seul adversaire. Rationnelle- 
ment parlant , c’était entre les néoplatoniciens d’A- 
lexandrie etleschrétiens quela question s’était posée. 
Dès le second siècle, il se fit, entre les deux doc- 
trines, entre les deux écoles rivales , quelques ten- 
tatives de conciliation ou plutôt d’amalgame. Saint 
Clément d’Alexandrie, (mort en 220), Origène , 
(de 185 à 284), sont des disciples de la philosophie 
alexandrine, des néoplatoniciens devenus chrétiens, 
et qui essaient d’accommoder leurs doctrines phi- 
losophiques aux croyances chrétiennes qui se déve- 
loppent et prennent la consistance d’un système. 
Dans le cours des III 0 et IV® siècles , ces tentatives 
se renouvelèrent plus d’une fois ; mais c’est au milieu 
du V° qu’elles devinrent plus pressantes. La victoire 
alors appartenait complètement au christianisme; 
le néoplatonisme alexandrin , abandonné des prin- 
ces et des peuples , décrié , persécuté , n’avait d’au- 
tre ressource que d’aller se perdre dans le sein de 
son ennemi, en conservant de lui-même tout ce qu’il 
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en pourrait faire accepter. On voit alors en effet la 
plupart des philosophes de cette école , devenus , ou 
près de devenir chrétiens, mêler leurs anciennes opi- 
nions à leur foi nouvelle, en s'efforçant de les mettre 
d’accord. À cette époque appartiennent, par exem- 
ple, le dialogue d’Ænée de Gaza, disciple d’Hiéro- 
elès, intitulé: Théophraste , ou de V immortalité des 
âmes et delà résurrection des corps, et celui de Za- 
charie le scholastique intitulé : Ammonius , ou de la 
construction du monde , contre les philosophes / écrits 
dont le dessein est évidemment de faire pénétrer 
dans la théologie de saint Athanase, de saint Jérôme, 
de sàint Augustin, les idées et les formes de la philo- 
sophie expirante qui pouvaient s’y accommoder. Il y 
eut alors, à coup sûr, beaucoup plusd’ouvragesde ce 
genre qu’il ne nous en est resté ; la preuve, c’est qu’on 
en fabriquait pour les attribuer à d’anciens philoso- 
phes, dansl’espoir de leur donner ainsi plus d’autorité. 

C’est au milieu du V e siècle qu’on voit paraître, sous 
le nom de Denys l’aréopagite , plusieurs traités em- 
preints du même caractère que ceux que je viens 
de rappeler. Denys l’aréopagite était un des noiKs 
les plus illustres dans les traditions chrétiennes, une 
des plus glorieuses conquêtes du christianisme nais- 
sant. C’estdansle XVII e chapitre des, Actes des Apôtres 
qu’il est, pour la première fois, question de lui. Ce 
chapitre est si remarquable , Messieurs , et porte en 
lui-même, indépendamment de tout témoignage ex- 
térieur, de tels caractères d’authenticité, que je 
vous demande la permission d’en lire textuellement 
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les principaux passages : nulle part la prédication du 
christianisme au milieu de l’ancienne société n’est 
peinte avec autant de vérité et d’éclat; le chroni- 
queur sacré raconte le séjour de St. Paul à Athènes: 

Pendant que St. Paul... attendait à Athènes , son esprit 
se sentait ému et comme irrité en lui-même , en voyant 
que cette ville était attachée à l’idolâtrie; il parlait... tous 
les jours en la place avec ceux qui s’y rencontraient. Il y 
eut aussi quelques philosophes épicuriens et stoïciens qui 
conférèrent avec lui ; et les uns disaient : a Qu’est-ce que 
veut dire ce discoureur? o et les autres : « Il semble qu’il 
prêche de nouveaux Dieux. » Ce qu’ils disaient à cause qu’il 
leur annonçait Jésus et la résurrection. 

Enfin, ils le prirent et le menèrent h l’Aréopage, en lui 
disant : « Pourrions-nous savoir de vous quelle est cette 
nouvelle doctrine que vous publiez ? car , vous nous dites 
de certaines choses dont nous n'avons point encore oui 
parler. Nous voudrions donc bien savoir ce que c’est. » Or, 
tous les Athéniens et tous les étrangers qui demeuraient à 
Athènes ne passaient tout leur temps qu’à dire et à enten- 
dre quelque chose de nouveau. 

Paul, étant donc au milieu de l’Aréopage, leur dit : o Sei- 
gneurs Athéniens , il inc semble qu’en toutes choses vous 
êtes religieux jusqu’à l’excès; car ayant regardé, en passant, 
les statues de vos dieux, j’ai trouvé même un autel sur le- 
quel il est écrit : sfu Dieu inconnu. C’est donc cc Dieu, que 
vous adorez sans le connaître , que je vous annonce. Dieu 
qui a fait le inonde et tout cc qui est dans le monde..... 
n'habite point dans les tempbes bâtis par les hommes. Il 
n’est point honoré par les ouvrages de la main des hommes, 
comme s’il avait besoin de scs créatures, lui qui donne à 
tous la vie , la respiration et toutes choses. Il a fait naître 
d’un seul toute la race des hommes ; et il leur a donné pour 
demeure toute l’étendue de la terre, ayant marqué l’ordre 
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des saisons et les bornes de l'habitation de chaque peuple, 
afin qu'ils cherchassent Dieu , et qu’ils tâchassent de le 
trouver comme avec la main et à tâtons, quoiqu'il ne soit 
pas loin de chacun de nous ; car c’est en lui que nous avons 
la vie, le mouvement et l’être ; et, comme quelques-uns de 
vos poètes ont dit, nous sommes même les enfans et la race 
de Dieu. Puis donc que nous sommes les enfans et la race 
de Dieu, nous ne devons pas croire que la divinité soit sem- 
blable à de l’or, à de l’argent ou à de la pierre, dont l’art 
et l’industriedes hommes afait des figures. Mais Dieu, étant 
en colère contre ces temps d’ignorance, fait maintenant 
annoncer à tous les hommes , et en tous lieux, qu’ils fassent 
pénitence, parce qu’il a arrêté un jour auquel il doit juger 
le monde, selon la justice, par celui qu’il a destiné à en 
être le juge, dont il a donné à tous les hommes une preuve 
certaine, en le ressuscitant d'entre les morts. » 

Mais lorsqu’ils entendirent parler de la résurrection des 
morts, quelques-uns s’en moquèrent, et les autres dirent : 
« Nous vous entendrons une autre fois sur ce point. » Ainsi 
Paul sortit de l’assemblée. 

Quelques-uns néanmoins se joignirent à lui et embras- 
sèrent la foi, entre lesquels fut Denys, sénateur de l’Aréo- 
P a S e (!) 

Un tel néophyte devait , à coup sûr , être cher 
à la société nouvelle : aussi, depuis cette époque, 
le nom de Denys l’aréopagite revient-il souvent 
dans les récits chrétiens. Au II 0 siècle en particu- 
lier, St. Justin, l’un des premiers et des plus habiles 
apologistes du christianisme, le cite à plusieurs re- 
prises et s’en glorifie. La légende raconte comment, 
vers la fin du 1 er siècle, en 95, Denys, brûlé vif à 

(1) Actes des Apôtres , chap. 17, vers. 16 — 34. 
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Athènes, obtint les honneurs du martyre. Le fait 
est possible , mais ne repose sur aucune preuve as- 
surée. 

Quoi qu'il en soit , vers le milieu du V e siècle , 
parurent , sous le nom de Denys l’aréopagite , plu- 
sieurs ouvrages destinés à opérer l’amalgame du 
néoplatonisme alexandrin et de la théologie chré- 
tienne ; ils sont intitulés 1° De la hiérarchie céleste ; 
2° De la hiérarchie ecclésiastique ; 3° Des noms divins; 
4° Théologie mystique ; enfin , dix lettres sont jointes 
aux écrits dogmatiques. La supposition est évidente : 
livres et lettres ne peuvent avoir été écrits qu’au mi- 
lieu du V e siècle ; on y mentionne des faits , des 
usages qui n’appartenaient pas à l’Église chrétienne 
avant cette dernière époque , on y rencontre , à 
chaque pas , des idées , des formes de style , dont 
Denys l’aréopagite ne pouvait avoir le moindre soup- 
çon. Aussi, dès la première moitié du Vl° siècle, 
vers l’an 532 , à Constantinople même , un rhéteur , 
Hypatius, attaqua-t-il l’authenticité de ces prétendus 
ouvrages du sénateur athénien. Mais ils correspon- 
daient à une tentative alors très active et très im- 
importante dans l’état de la société ; ils avaient 
pour objet cette conciliation, cet amalgame des dog- 
mes chrétiens et des idées néoplatoniciennes qui 
formait le problème intellectuel du temps. La cré- 
dulité publique était grande , la critique à peu près 
nulle , les écrits dont je parle se répandirent sans 
peine. Plusieurs savans, entre autres Maxime le con- 
fesseur ( en 022 ), y joignirent des commentaires; 
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et ils restèrent sous le nom de l’illustre chrétien au- 
quel ils étaient attribués. 

Au commencement du IX e siècle, une circonstance 
, particulière leur donna en Occident , et surtout 
dans la Gaule-Franque, une popularité prodigieuse. 
Un saint Denvs passait pour avoir été , vers le milieu 
du III e siècle, l’apôtre des Gaules et le premier évê- 
que de Paris. Il vint dans l’esprit de quelques moi- 
nes de soutenir que ce Denys et Denys l’aréopagite 
étaient un seul et même homme. Le christianisme 
des Gaules était ainsi reporté à une antiquité bien 
plus reculée, et pouvait s’enorgueillir d’un bien plus 
illustre fondateur. En 814, Hilduin , abbé de Saint- 
Denis, le même sous qui Hincmar fut élevé, écrivit 
un livre intitulé Areopagitica pour soutenir cette 
opinion. Elle s’accrédita rapidement, et devint en 
Gaule une sorte de croyance patriotique. Les ouvra- 
ges de Denys l’aréopagite furent , dès lors, l’objet 
d’une vive curiosité, et en 824, l’empereur d’Orient, 
Michel-le-Bègue , en envoya à Louis-le-Débonnaire 
un exemplaire. Le précieux manuscrit fut déposé 
et gardé dans l’abbaye de Saint-Denis ; mais il était 
en grec , et fort peu de gens pouvaient le compren- 
dre. Charles-le-Chauve engagea Jean-le-Scot à le 
traduire. Jean entreprit en effet cette traduction , 
et ce fut là probablement l’ouvrage qui popularisa 
le plus dans la Gaule le renom de son savoir. 

Historiquement, le caractère des travaux de Jean- 
le-Scot est donc incontestable. Il était, au IX e siè- 
cle , le représentant , l’interprète de cette tentative 
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d’amalgame , commencée dès le second siècle , et 
si active au V® , entre le néoplatonisme alexandrin 
et la théologie chrétienne. C’est sous cet aspect qu’il 
se présente dans la succession des faits et des noms 
propres; il est le dernier anneau de cette chaîne 
dont une pieuse illusion avait tenté de placer le 
premier dans Athènes même, au sein des écoles de 
l’ancienne philosophie. 

Sortons maintenant de l’histoire, et pénétrons 
dans le fond même des idées : cherchons dans les 
ouvrages de Jean-le-Scot; et en les rapprochant, 
soit de ceux des néoplatoniciens d’Alexandrie, soit 
de ceux des théologiens chrétiens de son temps , si 
en effet c’est aux doctrines néoplatoniciennes qu’ils 
se rattachent, s’ils essaient vraiment de les repro- 
duire et de les infuser dans le christianisme. 

Je ne puis songer, vous le comprenez sans peine , 
Messieurs, à entreprendre ici, entre le néoplatonisme 
alexandrin et le christianisme , une comparaison un 
peu étendue et précise. Je suis forcé de m’en tenir 
à quelques grands traits , aux caractères les plus 
généraux des deux doctrines ; ils suffiront , j’espère , 
pour les bien distinguer et montrer clairement à 
laquelle Jean-le-Scot appartient. 

Au premier coup d’œil , et en négligeant les ques- 
tions plus spéciales, deux différences essentielles se 
font remarquer entre le néoplatonisme alexandrin 
et le christianisme : 1° le néoplatonisme est une 
philosophie, le christianisme une religion. Le pre- 
mier a pour point de départ la raison humaine; c’est 
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à clic qu’il s’adresse , c’est elle qu’il interroge , c’est 
en elle qu’il se confie. Le point de départ du second 
est au contraire un fait extérieur à la raison hu- 
maine ; il s’impose à elle au lieu de l’interroger. De 
là suit que le libre examen domine dans le néopla- 
tonisme , c’est sa méthode fondamentale et sa prati- 
que habituelle, tandis que le christianisme proclame 
l’autorité pour son principe, et procède en effet par 
voie d’autorité. De là suit encore que , bien que le 
néoplatonisme alexandrin, à en juger par le langage 
et l’apparence de ses écrits , se présente sous un as- 
pect infiniment mystique, au fond son principe est 
rationel, tandis que le christianisme primitif, 
dont le caractère n’a rien de mystique , qui est au 
contraire très positif et très simple , a cependant 
un principe surnaturel. Il y a donc dans le point 
de départ des deux doctrines une diversité radicale. 

2° SI nous dépassons cette question du point de 
départ et de la méthode préliminaire de toute philo- 
sophie, pour entrer dans le fond même des idées, 
une seconde différence essentielle nous frappera. La 
doctrine dominante du néoplatonisme alexandrin , 
c’est le panthéisme, l’unité de la substance et de 
l’être, l’individualité réduite à la condition de pur 
phénomène, de fait transitoire. L’individualité, au 
contraire, est la croyance fondamentale de la théo- 
logie chrétienne. Le Dieu des chrétiens est un être 
distinct, qui communique et traite avec d’autres 
êtres, auquel ceux-ci s’adressent, qui leur répond, 
dont l’existence est souveraine , mais non unique. 
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Entre bien d’autres symptômes, la diversitédes deux 
doctrines en ce point se révèle clairement dans l’idée 
qu’elles se forment de l’avenir de l’homme au-delà 
de son existence actuelle. Que fait des êtres humains 
le néoplatonisme au moment de leur mort? Il les 
absorbe dans le sein du grand tout; il abolit toute 
individualité. Que fait au contraire la doctrine chré- 
tienne? Elle perpétue l’individualité jusques dans 
l'infini; à l’absorption des êtres individuels, elle 
substitue l’éternité des peines et des récompenses ; 
en sorte qu’à ne jeter même sur les deux doc- 
trines qu’un coup d’œil rapide, dans le fond des 
idées comme dans le point de départ, la diversité est 
radicale, et se résume surtout dans les deux traits 
essentiels que je viens d’indiquer. 

Maintenant , Messieurs , n’est- il pas vrai que si 
nous retrouvons , entre la philosophie de Jean-le- 
Scot et la théologie chrétienne de son époque , les 
mêmes différences, la filiation de ses idées et leur 
affinité avec le néoplatonisme alexandrin sera aussi 
certaine par le fond même des idées qu’elle nous a 
paru évidente par les traditions historiques? 

Indépendamment de sa traduction des œuvres 
prétendues de Denys l’aréopagite , et de quelques 
traités perdus ou encore manuscrits (1), il nous reste 

(1) Entre autres un traité de la Vision de Dieu , dont 
Mabillon avait vu le manuscrit dans la bibliothèque de 
Clairinarcst , près St. -Orner , et qui commençait par ccs 
mots : Omnes sensus corporel nascuntur ex conjunclione ani- 
ma: et corporis. 
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de Jean-le-Scot deux grands ouvrages : 1° son traité 
de prœdestinatione dont je vous ai déjà entretenus ; 
2° un traité intitulé de la division de la nature , 
et qui contient l’exposition systématique de ses 
idées sur l’homme et l’univers. 

De ces deux ouvrages seuls je tirerai les citations 
que je vais mettre sous vos yeux. Le premier se trouve 
dans la collection des écrits relatifs à la querelle 
d’Hincmar et de Gottschalk, publiée par le président 
Mauguin. Mais par un malheur contre lequel j’ai 
vainement lutté, je ne saurais vous offrir du second, 
qui est le plus important , une analyse complète et 
dont je garantisse l’exactitude , car je n’ai pu le dé- 
couvrir dans aucune des bibliothèques de Paris. Il 
a été publié à Oxford, en 1681 , par Thomas Gale» 
en un volume in-folio. On a rais , dans les diverses 
bibliothèques publiques, une extrême complaisance 
à en faire pour moi la recherche; il n’y existe point. 
Je l’ai fait demander en Angleterre ; il ne m’est pas 
encore arrivé. J’ai donc été obligé de me contenter 
des extraits et des nombreuses citations que j’en ai 
trouvées dans plusieurs histoires de la philosophie , 
et surtout dans deux dissertations allemandes , dont 
Jean-le-Scot est l’objet spécial (1). Je dirai même, 
en passant, qu’il m’a été démontré , par l’examen 
attentif que j’en ai fait, que plusieurs des écrivains 

(1) L’une est intitulée : Jean-Scot Erigène, ou de l'Origine 
d'une philosophie chrétienne et de sa mission sainte , par 
P. Hiort. Copenhague , 1823 ; l'autre : le Mysticisme du 
moyen-âge dans son berceau , par H. Schiuid. Jéna, 1824. 
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étrangers qui ont parlé de cet ouvrage, ne l’ont 
pas eu, non plus que moi , tout entier sous les yeux. 
Us auraient dû en avertir leurs lecteurs. 

Je prends d’abord la première question, la ques- 
tion préliminaire de toute doctrine , celle du point 
de départ et de la méthode. Je viens de vous montrer 
quelle était, en ceci, la différence radicale du néo- 
platonisme alexandrin et de la théologie chrétienne, 
et comment l’un avait pour principe la raison, l’autre 
l’autorité. Voici quelques-uns des passages où Jean- 
le-Scot exprime à ce sujet sa pensée : 

I. 

La nature ( 11 appelle nature l’univers , l'ensemble des 
choses créées ) et le temps ont été créés ensemble , mais 
l’autorité ne date point de l’origine du temps et de la na- 
ture. C’est la raison qui est née au commencement des cho- 
ses , avec le temps et la nature. La raison elle-même le 
démontre. L’autorité est dérivée de la raison , nullement 
la raison de l’autorité. Toute autorité qui n’est pas avouée 
par la raison paraît sans valeur. La raison au contraire , 
invinciblement appuyée sur sa propre force, n’a besoin de 
la confirmation d’aucune autorité. L’autorité légitime ne 
me paraît être que la vérité découverte par la force de la 
raison et transmise par les Suints-Pères , pour l’utilité des 
générations postérieures (1). 

II. 

Il ne faut pas alléguer les opinions des Saints-Pères, sur- 
tout si elles sont connues de beaucoup de gens, à moins 
qu’il n’y ait nécessitéde forlificrpar là le raisonnement aux 

(1 ) De divisione naturœ. L. 1 , p. 39, 
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yeux des hommes qui, inhabiles dans le raisonnement , cè- 
dent plutôt à l’autorité qu’à la raison (1). 

III. 

Le salut des âmes fidèles consiste à croire ce qu’on a rai- 
son d’affirmer sur le principe unique de toutes choses, et 
à comprendre ce qu'on a raison de croire (2). 

IY. 

La foi n’est autre chose, à mon avis, qu’un certain prin- 
cipe duquel commence à dériver, dans une nature raison- 
nable ,^a connaissance du créateur (3). 

V. 

Lame en elle-même est inconnue ; mais elle commence 
à se manifester , à elle-même et aux autres , dans sa forme 
qui est la raison (4). 

VI. 

Je ne suis pas tellement épouvanté de l’autorité, je ne 
redoute pas tellement le furie des esprits peu intclligcns, 
que j’hésite à proclamer hautement les choses que démêle 
clairement et démontre avec certitude la raison ; ce sont 
d’ailleurs des sujets dont il ne faut traiter qu’avec les sages 
pour qui rien n’est plus doux à entendre que la vérité, rien 
plus délicieux à rechercher quand on s’y applique , rien 
plus beau à contempler quand on la trouve (5). 

Jamais philosophe, à coup sûr, n’a plus nettement 

(1) Ibid. L. 4. p. 181. 

(2) Ibid. L. 2, p. Cl. 

(3) Ibid. L. 1 , p. 41. 

(4; Ibid. L. 2 , p. 74. 

(5) Ibid. L. 1 , p. 39. 
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exprimé le caractère rationelde son point de départ, 
qui est celui de toute philosophie. Le dernier passage 
indique même clairement que la lutte était engagée 
entre ce principe et celui de l’autorité, et que Jean 
n’hésitait pas à la soutenir. Le dévoùment à la vérité 
et à la liberté s’y peint en quelques mots avec une 
pénétrante énergie. 

Il va plus loin et indique çà et là, dans le cours de 
son livre, quelques-uns des principes de la méthode 
philosophique, avec une précision d’autant plus re- 
marquable qu’il la viole souvent lui-même , et comme 
l’école néoplatonicienne, procède souvent tout autre- 
ment que du connu à l’inconnu, et par la voie de 
l’observation. Voici quelques-uns de ccs textes : 

VII. 

La vraie inarche du raisonnement peut aller de l’étude 
naturelle des choses sensibles à la contemplation pure des 
choses spirituelles (1). 

VIII. 

Si nous ne voulons pas nous étudier et nous connaître 
nous-mêmes , c’est que nous ne désirons pas de nous éle- 
ver :t ce qui est au-dessus de nous , c’est-à-dire à notre 
cause ; car il n’v a nulle autre voie pour parvenir à la plus 
pure contemplation du souverain modèle que de bien re- 
garder son image qui est voisine de nous (2). 

IX. 

Bien loin d’étre de peu d'importance , la connaissance 

(1) Ibid. L. 5 , p. 227. 

(2) Ibid. L. 5 , p. 268. 
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des choses sensibles est grandement utile à l’intelligence 
des choses intelligibles. Car de même que, par les sens, on 
parvient à l’intelligence , de même , par la créature , on 
retourne à Dieu (1). 

L’esprit scientifique, la méthode d’observation et 
d’induction ne sont-ils pas là clairement opposés à 
l’esprit théologique, à la méthode d’autorité et de 
déduction? 

Dépassons le vestibule de la philosophie; entrons 
dans l’intérieur même du temple. L’affinité de Jean- 
le-Scot avec le néoplatonisme alexandrin n’y éclatera 
pas moins. Lui aussi, il est essentiellement panthéiste, 
et n’hésite pas à le dire, avec tous les embarras, il 
est vrai, qui sont inhérens à cette doctrine, et la con- 
damnent à l’incohérence, à l’absurdité, dans les 
termes même par lesquels elle s’efforce de se pro- 
duire, mais aussi ouvertement, aussi conséquemment 
( si le mot conséquence peut ici s’employer ) que ses 
plus illustres prédécesseurs. 

X. 

La cause de toutes choses , qui est Dieu , est à ïa fois 
simple et multiple. La bonté ( l’essence ) divine se répand, 
c’est-à-dire se multiplie dans toutes les choses qui exis- 
tent... et ensuite, par les mêmes voies, cette même bonté, 
se dégageant de l'infinie variété des choses qui existent , 
revient se concentrer dans l'unité simple qui comprend 
toutes choses , laquelle est en Dieu, cl est Dieu. Ainsi Dieu 
est tout et tout est Dieu (2). 

(1) Ibid. L. S, p. 149. 

(2) Dédie, ad. s. Maxim ! schol. in Gregorium nazianz. 
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De meme qu’originairement le fleuve tout entier découle 
de la source , et que l’eau , qui jaillit d’abord de la source , 
se répand toujours et sans relâche dans le lit du fleuve, 
quelle que soit la longueur de son cours, de même la bonté, 
l’essence , la sagesse , la vie divine , et tout ce qui est dans 
la source de toutes choses, se répandd’aborddanslcs causes 
premières, et les fait subsister , passe ensuite de* causes 
premières dans leurs effets selon un mode ineffable , et par 
des degrés non interrompus, circule ainsi des choses supé- 
rieures aux choses inférieures, et retourne enfin à sa source 
par les voies les plus intimes et les plus secrètes de la na- 
tuic (1). 


XII. 

Dieu, qui seul est vraiment, est l’essence de toutes choses, 
comme dit Dcnys l’aréopagite : « L’être de toutes choses 
» est ce qui y reste de la divinité (2). » 

XIII. 

Dieu est le commencement, le milieu et la fin : le com- 
mencement , parce que toutes choses viennent de lui et 
participent à son essence ; le milieu , parce que toutes 
choses subsistent en lui et par lui ; la fin, parce que toutes 
choses sc meuvent vers lui afin d’atteindre au repos, terme 
de leur mouvement , et à la stabilité de sa perfection (3). 

XIV. 

Toutes les choses qu’on dit être sont des images de Dieu 
( theophaniœ ).... tout ce qu’on sent et comprend n'est 

(1) De nat. divis. L. 3, t. 4. 

(2) Ibid. L. 1, c. 3. 

(3) Ibid. L. 1 , c. 12. 
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autre chose qu'une apparition de ce qu'on ne voit point > 
une manifestation de ce qui est caché, .. une voie ouverte 
vers l’inlclligcnce de ce qu’on ne comprend point, un nom 
de ce qui est ineffable, un pas vers ce qu’on ne peut attein- 
dre une forme de ce qui n’a point de forme, etc. (1). 

XV. 

On ne peut rien concevoir dans la créature si ce n’est le 
Créateur qui seul est vraiment. Rien , hors de lui , ne peut 
être légitimement qualifié d’essentiel; car toutes choses, 
venant de lui , ne sont rien de plus , en tant qu’elles sont , 
qu’une certaine participation h l’être de celui qui seul ne 
vient d’aucun autre et subsiste par lui-même (2). 

XVI. 

Nous ne devons pas concevoir le Seigneur et la créature 
comme deux êtres distincts l’un de l’autre , mais comme 
un seul et même être. Car la créature subsiste en Dieu ; 
et Dieu , d’une façon merveilleuse et ineffable , se crée , 
pour ainsi dire, dans la créature où il se manifeste, d’invi- 
sible qu’il est se rend visible , et d’incompréhensible com- 
préhensible (3). 

XVII. 

Tout ce que l’amc humaine, par son intelligence et dans 
sa raison , connaît de Dieu et des principes des choses , 
sous la forme de l’unité , elle le perçoit sous la forme m ul- 
tiplc , et par les sens , dans les effets des causes (4). 

Quoique je n’aie pas l’ouvrage complet sous les 

(1) Ibid. L. 3 , c. 4. 

(2) Ibid. L. 2, c. 2. 

(3) Ibid. L. 3, c. 18. 

(4) L. 2 , p. 74. 


Digitized by Google 



COURS 


144 

yeux, il me serait aisé de multiplier ces citations; 
mais en voilà plus qu’il n’en faut, sans doute, pour 
établir le panthéisme de Jean Erigène , et montrer 
qu’il était bien réellement, au IX e siècle, quant au 
fond des idées comme en fait de méthode, le repré- 
sentant de cette philosophie alexandrine, long-temps 
l’adversaire intellectuel du christianisme, et qui, dès 
le II 0 siècle, avait tenté, sinon de se concilier, du 
moins de s’amalgamer avec la théologie naissante. 

Puistjue la tentative n’avait pas réussi du II 0 au 
V e siècle, lorsque le néoplatonisme alexandrin était 
encore accrédité et puissant, à plus forte raison 
devait-elle échouer au IX°, lorsque l’ancienne doc- 
trine n’avait plus guère pour organe et pour défen- 
seur qu’un philosophe errant, favori d’un roi sans 
pouvoir. Je ne reviendrai pas sur ce que j’ai eu 
l’honneur de vous dire, dans notre dernière réunion, 
de la clameur qui s’éleva contre Jean-le-Scot; elle 
fut aussi générale que violente, et nuisit beaucoup 
à la cause d’Hincmar qui l’avait pris pour défenseur. 
Jean l’avait pourtant bien prévu, et s’était efforcé de 
prendre à ce sujet toutes ses précautions. On lit en 
tête de son traité sur la prédestination , dédié à 
Hinemar. 

bans cet opuscule donc , que nous avons écrit par vos 
ordres et en témoignage de votre foi orthodoxe , adoptez 
et attribuez à l’église catholique ce que vous jugerez vrai ; 
repoussez et pardonnez-nous , à nous simple homme , ce 
qui vous paraîtra faux; quand à ce qui semblera douteux , 
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croyez , jusqu’à ce que l’autorité vous enseigne qu’il faut 
le repousser, ou le tenir pour vrai et le croire toujours (1). 

Mais la précaution fut vaine : on n’abuse point , 
on n’endort point des adversaires intellectuels. Non- 
seulement une foule de théologiens écrivirent contre 
le philosophe; non-seulement des conciles le con- 
damnèrent; la rumeur de ses opinions arriva bientôt 
à Rome , et le pape Nicolas I er adressa à Charles-le- 
Chauve, probablement de 865 à 867, une lettre 
conçue en ces termes : 

a 

o II a été rapporté à notre apostolat qu’un certain Jean, 
scot d’origine , a traduit naguère , en latin , l’ouvrage que 
le bienheureux Etenys l’aréopagite a écrit en langue grec- 
que , sur les noms divins et les ordres célestes. Ce livre 
aurait du , selon l’usage , nous être envoyé , et approuvé 
par notre jugement ; d’autant plus que ce Jean , quoiqu’on 
le vante comme d'une grande science , n’a pas toujours , 
dit-on de toutes parts, sainement pensé sur certains sujets. 
Nous vous recommandons donc très fortement de faire 
comparaitre devant notre apostolat ledit Jean , ou du 
moins ne pas permettre qu’il demeure plus long temps à 
Paris, dans l'ccole dont il passe pour être depuis long-temps 
le chef, afin qu’il ne mêle pas plus long temps l’ivraie avec 
le froment de la parole sacrée , et qu’il ne donne pas de 
poison à ceux qui cherchent du pain (2). o 

Il y a grande contestation, entre les érudits , sur 
les conséquences qu’eut pour Jean-le-Scot cette re- 

{I) De div. prœd. preef. Rcc. de Mauguin, t. 1 , p. 110. 

(2) Recueil du P. Mauguin , t. 1 , p. 105. — Boulay, liist. 
Unie. Paris , t. 1, p. 184. 
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doutable attaque : selon les uns, Charles-le-Chauve, 
après l’avoir quelque temps soutenu, fut enfin obligé 
de l’abandonner, et Jean se retira en Angleterre, où 
régnait alors le roi Alfred qui l’accueillit fort bien, 
et le mit à la tête de l’école d’Oxford. Cette opinion 
est fondée sur un passage do Matthieu de W estminster, 
chroniqueur anglais du XIII e siècle; on y lit sous la 
date de 883 : 


Cette année vint cri Angleterre maître Jean, scot d’ori- 
gine, homme d’un esprit très pénétrant et d’une éloquence 
singulière. Long-temps auparavant, ayant quitté sa patrie, 
il avait passé en Gaule , auprès de Charlcs-lc-Chauve, et 
reçu par lui avec grand honneur, avait été son compagnon 
de table et de lit A la demande du même roi, il tra- 

duisit du grec en latin la hiérarchie de Denys i’aréopa- 
gitc, et mit au jour un autre livre qu'il intitula : de 
la division de la nature, très utile, dit -il, pour ré- 
soudre diverses questions presque insolubles. 11 faut 
l’excuser sur certains sujets dans lesquels il s’est écarté 
de la route des Latins , car il avait surtout les yeux fixés 
sur les Grecs. Aussi a-t-il été jugé hérétique par quel- 
ques-uns. Un certain Florus a écrit contre lui : on ignore 
quel était celui-ci , et il a condamné les écrits de Jean, en 
les dénaturant. 11 y a eu effet dans ce livre beaucoup de 
choses qui, si on ne les examine avec soin, paraissent éloi- 
gnées de la foi catholique. (Il parle ici de la lettre du Pape 
Nicolas I* r )... A cause de cet affront, ce même Jean quitta 
la France et vint en Angleterre, où , quelques années après 
il fut percé de coups de style par les écoliers qu’il instrui- 
sait , et mourut dans de cruelles douleurs. Il n’eut quel- 
que temps qu’une humble sépulture dans la basilique de 
saint Laurent; mais un rayon du feu céleste étant venu à 
tomber sur cette place, les moines, encouragés par de tels 
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signes, le transportèrent dans la grande église, et le dépo- 
sèrent honorablement à la gauche de l'autel (1). » 

Une foule d’objections s’élèvent contre ce récit 
d’un chroniqueur qui vivait plus de trois siècles 
après les faits dont il parle. Il parait avoir confondu 
Jean-le-Scot avec un autre Jean, saxon d’origine, 
que le roi Alfred appela en effet du continent, vers 
l’an 884, pour lui donner la direction de l’école 
d’Oxlord. C’est là ce que rapporte Asser, biographe 
contemporain d’Alfred, qui ajoute qu’en 895, Jean 
le Saxon , devenu abbé du monastère d’Ethelingay, 
fut tué à coups de style dans une émeute de moines, 
et que, comme c’était un homme très fort, il se dé- 
fendit long-temps. Or, en 89o, Jean-le-Scot aurait eu 
plus de 80 ans; il n’eût donc pu être très fort, ni se 
défendre long-temps contre des assassins. Les détails 
donnés par les contemporains lui sont donc absolu- 
ment inapplicables, et tout le récit de son retour en 
Angleterre devient fort douteux. La plupart des éru- 
dits français soutiennent au contraire qu’il resta en 
France et y mourut, même avant Charles-le-Chauve, 
c’est-à-dire, avant 877; et indépendamment des cir- 
constances que je viens d’indiquer, leur opinion 
semble confirmée par une lettre d’Anastase, biblio- 
thécaire de Rome, au roi Charles, écrite vers 876 , 
où il lui parle de Jean-le-Scot comme d’un homme 
qui ne vit plus. Des témoignages contemporains ont, 

(1) Recueil de Mauguiu , t. 1 , p. 106. 
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à mon avis, plus d’autorité que celui de Matthieu de 
Westminster , et je suis porté à me ranger à ce der- 
nier avis. 

Quoi qu’il en soit, le mouvement philosophique, 
que Jean avait prolongé ou ranimé, tomba avec lui. 
Son histoire est à peu près la dernière lueur qui 
atteste la présence et l’activité du néoplatonisme 
alexandrin au sein du christianisme. Là se terminent 
toutes les tentatives soit de combat, soit d’amalgame 
entre ces deux grands adversaires intellectuels. A 
partir de cette époque , la théologie chrétienne de- 
vint de plus en plus étrangère à l’ancienne philoso- 
phie; et le X e siècle vit naître la théologie du moyen 
âge, la vraie théologie ecclésiastique, celle que de- 
vaient enfanter les croyances et l’Eglise chrétiennes, 
seules et libres dans leur développement. 

Jean-le-Scot conserva cependant une grande re- 
nommée, et je rencontre au XIII e siècle, un fait qui 
l’atteste hautement. Il paraît qu’à cette époque, 
lorsque la grande hérésie des Albigeois vint à écla- 
ter, ses ouvrages, particulièrement son traité de 
divisione naturœ et sa traduction de Denys l’aréopa- 
gite, étaient connus et fort accrédités dans la France 
méridionale, à ce point que le pape Honorius III 
ordonna qu’on en recherchât les manuscrits dans 
toutes les bibliothèques, et qu’on les envoyât à 
Rome pour y être brûlés. Aucun document, aucun 
récit ne rattache ce fait à l’histoire de Jean-le-Scot 
lui-même, et je suis hors d’état de suivre, du IX e au 
XIII e siècle, la trace de ses écrits et de leur influence, 
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mais le fait, bien qu’isolé, n’en est pas moins certain 
et curieux. 

Je vous ai retenus long-temps, Massieurs , sur la 
vie et les ouvrages d’un homme bien oublié aujour- 
d’hui. Mais d’une part, c’était justice de remettre à 
son rang ce ferme et grand esprit, qui apparaît 
comme un phénomène au milieu de son siècle; de 
l’autre, je tenais à vous montrer que ce phénomène 
n’avait rien d’étrange, et qu’en matière de philoso- 
phie comme de législation, l’ancienne société, la 
société gréco-romaine n’avait pas péri aussi complè- 
tement ni aussi promptement qu’on a coutume de le 
penser. Jebornerailà le tableau de l’état intellectuel 
de la Gaule-Franque du VIII 0 au X® siècle; et dans 
notre prochaine réunion, qui sera la dernière, j’es- 
saierai de résumer tous les faits que j’ai mis sous vos 
yeux cette année, et de vous retracer rapidement ce 
cours de la civilisation française, sous les deux pre- 
mières races, auquel nous venons d’assister. 


13 . 
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TRENTIÈME LEÇON. 

Résumé général de ce cours. — Étendue et variété des ma- 
tières. — L’histoire de la civilisation est à ce prix. — • 
Elle résulte de toutes les histoires spéciales. — Unité et 
variété de la vie d’un peuple. — Trois éléinens essentiels 
de la civilisation française , l’antiquité Gréco-Romaine, 
le Christianisme , la Germanie — 1" De l’élément ro- 
main , du V« au X e siècle. — Sous le point de vue 
social. — Sous le point de vue intellectuel. — 2° De 
l’élément chrétien , du V« au X e siècle. — Sous le point 
de vue social. — Sous le point de vue intellectuel. — 
3° De l’élément germain , du Ve au Xe siècle. — Sous, le 
point de vue social. — Sous le point de vue intellectuel. 

— Deux faits principaux caractérisent cette époque ; 
1° La prolongation plus ou moins apparente , mais 
partout réelle, de la société romaine et de son influence. 

— 2° La fermentation désordonnée et indéterminée des 
divers éléinens de la civilisation moderne. — Conclu- 
sion. 


I 

Messieurs , 

Nous sommes arrivés au terme de ce cours. Je 
voudrais aujourd’hui en retracer l’ensemble et mettre 
tjn saillie les faits principaux, dominans qui me pa- 
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raissent en résulter, et qui caractérisent, pendant 
cette longue époque, l’histoire de notre civilisation. 

J'ai mis sous vos yeux, en commençant, le tableau 
de la Gaule avant l’invasion germanique, à la fin du 
IV e et au commencement du V° siècle, sous l’admi- 
nistration romaine : nous en avons étudié l’état so- 
cial et l’état intellectuel , dans la société civile et 
dans la société religieuse (1). 

La Gaule romaine ainsi connue , je vous ai trans- 
portés au-delà du Rhin ; j’ai -appelé vos regards sur 
la Germanie, aussi avant l’invasion, dans l’originalité 
de scs institutions et de ses mœurs (2). 

Les Germains entrés en Gaule, nous avons examiné 
quels avaient été les résultats, soit immédiats, soit 
probables, de ce premier contact de la société ro- 
maine et de la société barbare; j’ai essayé de vous 
faire assister au spectacle de leur brusque et violent 
rapprochement (3). 

Du VI e siècle au milieu du VIII 0 , nous avons suivi 
l’amalgame progressif des deux sociétés. Dans l’ordre 
civil, nous avons vu naître les lois barbares, et se 
perpétuer la loi romaine : je me suis appliqué à faire 
bien connaître le caractère, en général mal compris, 
à mon avis, de ces premiers rudimens de la législa- 
tion moderne (-4) . Nous avons passé de là à la société 
religieuse; et en la considérant dans son double élé- 

(1) Leçons II- VI ; t. 1. 

(2) Leçon VII ; t. 1. 

(3) Leçon VIII ; t. 1. 

(4) Leçons IX-XI; t. 1. 
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nient, les prêtres et les moines, le clergé séculier et 
le clergé régulier, nous nous sommes rendu compte 
et de ses rapports avec la société civile, et de son 
organisation propre, intérieure (1). N 

Telle a été notre marche, du VI e au VIII e siècle, 
dans l’histoire de l’état social : mais nous avions 
aussi à étudier l’état intellectuel de la Gaule-Franque 
à la même époque; nous l’avons cherché dans la lit- 
térature profane et dans la littérature sacrée ; nous 
avons essayé de démêler leur caractère distinctif et 
leur influence réciproque (2). 

Nous sommes ainsi arrivés à la grande crise qui 
signale le milieu du VIII e siècle, à la chute des rois 
Mérovingiens et à l’avénement des Carlovingiens; 
j’ai tenté de caractériser cette révolution et d’en assi- 
gner les véritables causes (3). 

La révolution Carlovingienne une fois bien com- 
prise, le règne de Charlemagne nous a spécialement 
occupés; je l’ai considéré dans les événemens pro- 
prement dits, dans ses lois, dans son action sur les 
esprits. J’ai désiré surtout bien distinguer ce qu’il 
avait tenté et ce qu’il avait effectivement accompli, 
ce qui avait péri avec lui et ce qui lui avait sur- 
vécu (-4). 

Charlemagne mort, la rapide dissolution de son 


(1) Leçons XII-XV ; t. 1. 

(2) Leçons XVI-XVIII j t. 2. 

(3) Leçon XIX ; t. 2. 

(4) Leçons XX-XXIII ; t. 2. 
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vaste empire nous a frappés; nous avons tâché de 
nous en rendre compte, de bien connaître soit la 
marche, soit les causes de ce phénomène; nous 
l’avons suivi d’une part dans les événemens, de l’au- 
tre, dans les lois; nous avons assisté à la révolution 
politique et à la révolution législative qui, delà mort 
de Charlemagne à l’avénement de Hugues-Capet, ont 
amené le régime féodal (1). 

A cette histoire de la société civile, du milieu du 
VIII e à la fin du X e siècle , vous avez vu succéder 
l’histoire de la société religieuse, à la même époque, 
c’est-à-dire l’histoire de l’église Gallo-Franque, con- 
sidérée d’abord en elle-même, dans son existence 
nationale, ensuite au-dehors, dans ses relations avec 
le gouvernement de l’Église universelle, c’est-à-dire 
la papauté (2). 

Enfin , toujours fideles à l’idée essentielle de la 
civilisation, toujours attentifs à la considérer sous sa 
double face, dans la société et dans l’ame humaine, 
l’état intellectuel de la Gaule-Franque, du VIII 0 au 
X e siècle, a été notre dernière étude. Nous avons vu 
la philosophie ancienne expirer, et naître la théologie 
ecclésiastique : nous avons déterminé avec quelque 
précision l’élément profane et l’élément sacré, qui 
ont concouru au moderne- développement de l’es- 
prit humain (3). 

(1) Leçons XXIV-XXV ; t. 2. 

(2) Leçons XXVI-XXVII ; t. 3. 

(3) Leçons XXVIIt-XXIX, t. 3. 
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Telle est, Messieurs, la vaste carrière que nous 
avons parcourue; telle est l’immense variété des 
objets qui ont passé sous vos yeux. 

Certes, ce n’est pas arbitrairement ni par fantaisie 
que je vous ai promenés dans un si grand espace, 
vous faisant ainsi changer continuellement de point 
de vue et de sujet. La nature même de notre étude 
l’exigeait impérieusement; l’histoire de la civilisation 
est à ce prix. 

Cette histoire, Messieurs, est une œuvre nouvelle, 
à peine ébauchée. Le XVIII e siècle en a le premier 
conçu l’idée, et c’est de notre temps, sous nos yeux, 
que nous en voyons commencer le véritable accom- 
plissement. Ce n’est pas d’aujourd’hui cependant 
qu’on étudie l’histoire; et on a étudié non-seulement 
les faits, mais aussi leur enchaînement et leurs causes; 
les philosophes ont travaillé dans ce champ comme 
les érudits. Mais jusqu’à nos jours, on peut le dire, 
les études historiques, philosophiques aussi bien 
qu’érudites, ont été spéciales, bornées; on a écrit des 
histoires politiques, législatives, religieuses, litté- 
raires; de savantes recherches ont été faites, de 
brillantes considérations ont été présentées sur la 
destinée et le développement des lois , des mœurs , 
des sciences, des lettres, des arts, de toutes les œu- 
vres de l’activité humaine; on ne les a point consi- 
dérées ensemble , d’une seule vue, dans leur union 
intime et féconde. Et quand même on a tenté de 
saisir les résultats généraux, quand même on a voulu 
se former une idée complète du développement de 
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l’humanité, c’est sur une base toute spéciale qu’on a 
élevé l’édifice. Le Discours sur l’histoire universelle 
et X Esprit des lois sont de glorieux essais d’histoire 
de la civilisation; mais qui ne voit que Bossuet l'a 
presque exclusivement cherchée dans l’histoire des 
croyances religieuses, Montesquieu dans celle des 
institutions politiques? Ces deux grands génies ont 
ainsi borné leur horizon. Que dire des esprits d’un 
ordre inférieur? Evidemment, érudite ou philoso- 
phique, l’histoire jusqu’ici n’a jamais été vraiment 
générale; elle n’a jamais suivi simultanémentl’homme 
dans toutes les carrières où son activité s’est déployée. 
A cette seule condition cependant l’histoire de la 
civilisation est possible : elle est le résumé de toutes 
les histoires; il les lui faut toutes pour matériaux, car 
le fait qu’elle raconte est le résumé de tous les faits. 
Variété immense, sans doute : ne croyez cependant 
pas, Messieurs, que l’unité y périsse. Il y a de l’unité 
dans la vie d’un peuple, dans la vie du genre humain, 
comme dans celle d’un homme; mais, de même qu’en 
fait, toutes les circonstances de la destinée et de l’ac- 
tivité d’un homme concourent à former son carac- 
tère, qui est un et identique , de même l’unité de 
l’histoire d’un peuple doit avoir pour base toute la 
variété de son existence , et de son existence tout 
entière. 

C’est donc bien par nécessité , Messieurs , et con- 
duits par la nature même de notre sujet, que nous 
avons parcouru l’histoire politique , ecclésiastique , 
législative, philosophique, littéraire, de la Gaule 
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Franque, du Y 0 au X e siècle; si nous sommes arrivés 
à quelques résultats précis et positifs , c’est à cette 
méthode que nous les devons. Vous aveî pu remar- 
quer surtout quelle vive lumière jaillissait à nos yeux 
du rapprochement continuel de la société civile et 
de la société religieuse , incompréhensibles l’une et 
l’autre si on les laisse séparées. 

•Essayons maintenant, Messieurs, de bien recon- 
naître ces résultats que nous avons obtenus, je crois, 
avec quelque certitude; essayons de déterminer quel 
avait été le point de départ de la civilisation en 
Gaule au V e siècle, et à quel point elle était arrivée 
à la fin du X°. 

Vous snve® que les élémens fondamentaux, essen- 
tiels, de la civilisation moderne en général, et en 
particulier de la civilisation française, se réduisent à 
trois : le monde romain, le monde chrétien et le 
monde germanique; l’antiquité, le christianisme et 
la barbarie. Voyons quelle Jransformation subirent, 
du V e au X e siècle, ces trois élémens, ce qu’ils étaient 
devenus à cette dernière époque , ce qui en restait 
dans la civilisation d’alors. 

I. Je commence par l’élément romain : je veux 
faire entrevoir ce que le monde romain a fourni à la 
France, sous le point de vue social et sous le point 
de vue intellectuel; il faut que nous sachions ce qui 
en restait , au X e siècle , dans la société et dans les 
esprits. 

Sous le premier point de vue , je veux dire l’in- 
fluence de la société romaine sur la société gallo- 
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franque, du V e au X e siècle, il est résulté de toutes 
nos recherches que le monde romain , en se dissol- 
vant, légua à l’avenir les débris de trois grands faits : 
1° le pouvoir central et unique, l’empire, la royauté 
absolue; 2° l’administration impériale, le gouverne- 
ment des provinces par des délégués du pouvoir 
central; Z° le régime municipal, mode primitif d’exis- 
tence de Rome et de la plupart des pays qui avaient 
successivement formé l’empire romain. 

Par quelles vicissitudes, du V e au X e siècle, avons- 
nous vu passer ces trois faits ? 

1° Quant au pouvoir central, unique et souverain, 
il périt, vous le savez, dans l’invasion : en vain 
quelques-uns des premiers rois barbares essayèrent 
de le ressaisir et de l’exercer à leur profit; ils y 
échouèrent; le despotisme impérial était une arme 
trop savante pour leurs grossières mains. À la chute 
des Mérovingiens, Charlemagne tenta de la repren- 
dre et de la manier; la tentative eut un succès mo- 
mentané; le pouvoir central reparut : mais après 
Charlemagne comme après la première invasion , il 
se brisa et se perdit dans le chaos. Rien à coup sûr 
ne ressemblait moins au pouvoir impérial que la 
royauté de Hugues-Capet. Quelque souvenir cepen- 
dant en demeurait dans les esprits. L’Empire avait 
laissé des traces profondes. Les noms d’Empereur, 
d’autorité impériale, de Majesté souveraine, avaient 
encore une certaine vertu , rappelaient un certain 
type de gouvernement; ce n’était plus que des mots, 
mais des mots encore puissans, capables de rentrer 
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dans les faits, quand en viendrait l’occasion. C’est 
dans cet état que se présente, à la fin du X e siècle, ce 
premier legs du inonde romain. 

2° L’administration impériale passa à peu près par 
les mêmes vicissitudes; les chefs barbares essayèrent 
aussi de se l’approprier et n’y réussirent pas mieux. 
Ce mode de gouvernement des diverses parties de 
l’État était trop compliqué, trop régulier; il exigeait 
le concours d’un trop grand nombre d’agens, et des 
intelligences trop développées; la machine adminis- 
trative de l’empire se détraqua promptement , si je 
puis ainsi parler, entre les mains de ses nouveaux 
maîtres. Charlemagne tenta de lui rendre l’ordre et 
le mouvement; c’était la conséquence nécessaire de 
la résurrection du pouvoir central; et, par une 
conséquence analogue, avec le pouvoir central de 
Charlemagne périt également l’administration pro- 
vinciale qu’il avait, tant bien que mal, reconstituée. 
Cependant, après la complète dissolution du nouvel 
empire, lorsque le régime féodal eut prévalu, lorsque 
les propriétaires de fiefs eurent remplacé les anciens 
délégués du souverain , il resta , dans la pensée du 
peuple et des possesseurs de fiefs eux-mêmes, quelque 
souvenir de leur origine. Cette origine , j’ai eu soin 
de vous l’indiquer, avait été double; les fiefs étaient 
nés, d’une part, des bénéfices ou terres concédées , 
soit parle souverain, soit par d’autres chefs; d’autre 
part, des offices ou charges des ducs, comtes, vi- 
comtes, centeniers, etc., c’est-à-dire des officiers 
investis par le souverain de l’administration locale. 
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Or, cette seconde origine ne fut pas absolument 
effacée : on se souvint vaguement que ces seigneurs, 
maintenant souverains ou à peu près, avaient été 
autrefois les délégués d'un plus grand souverain ; 
qu’ils avaient représenté un pouvoir général , supé- 
rieur; qu’au lieu d’étre alors propriétaires pour leur 
compte de la souveraineté comme de la terre , ils 
n’étaient que des magistrats, des administrateurs au 
nom d’autrui, et qu’une portion de cette souverai- 
neté, qu’ils possédaient, pouvait bien avoir été usur- 
pée sur ce maître unique, éloigné, qu’on ne connais- 
sait plus. Cette idée que nous retrouvons dans tout 
le cours de notre histoire, qui a été la théorie favo- 
rite des jurisconsultes et des publicistes bourgeois, 
est évidemment un débris de l’ancienne administra- 
tion romaine, un retentissement qui avait survécu à 
la ruine de cette vaste et savante hiérarchie. C’est 
là tout ce qu’on en aperçoit encore à la fin du X e siècle; 
mais un puissant germe de vie était caché dans ce 
souvenir. 

3° Le troisième fait que le monde romain a légué 
au monde moderne est le régime municipal. Vous 
savez quel était, à la fin du X® siècle, l’état des villes, 
dans quelle dépopulation, quel apauvrissement, 
quelle détresse elles étaient tombées. Cependant, ce 
qui y restait encore d’administration intérieure, sur- 
tout dans la Gaule méridionale, était Romain d’ori- 
gine; il y avait là quelque ombre de la curie, des 
consuls, duumvirs, et autres anciens magistrats mu- 
nicipaux. Le droit romain présidait aux actes de la 
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vie civile, donations, teslamens, contrats, etc. Les 
magistrats municipaux , dépouillés de leur impor- 
tance politique, étaient devenus, en quelque sorte, 
de simples notaires qui enregistraient les actes civils 
et en rédigeaient, en conservaient les monumens. 
Un nouveau régime municipal, de principes et de 
caractère différons, le régime des communes du 
moyen-âge, devait s’élever sur ces débris de la mu- 
nicipalité romaine; mais il commençait à peine à 
poindre; et en général, tout ce qu’on peut démêler 
au X e siècle d’existence et d’administration distincte 
dans les villes, est romain. 

Voyons maintenant ce qui restait de l’antiquité 
gréco-romaine sur le point de vue intellectuel , ce 
qu’en tenaient encore les esprits du X e siècle. Je ne 
puis entrer ici dans aucun détail ; je ne songe point 
à chercher, soit dans les dogmes théologiques, soit 
dans les opinions populaires de ce temps , lesquelles 
sc rattachaient à la philosophie et aux opinions ro- 
maines; je ne veux que caractériser, dans ses traits 
les plus généraux, l’héritage intellectuel que nous a 
légué la société ancienne et son état à la fin du 
X e siècle. 

Un fait immense, et beaucoup trop peu remarqué, 
à mon avis, me frappe d’abord ; c’est que le principe 
de la liberté de penser, le principe de toute philo- 
sophie, la raison se prenant elle-même pour point de 
départ et pour guide, est une idée essentiellement fille 
de l’antiquité, une idée que la société moderne tient 
delà Grèce et de Rome. Nous ne l’avons évidemment 
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reçue ni du Christianisme , ni delà Germanie, car elle 
n’était contenue ni dans l’un ni dans l’autre de ces élé- 
mensde notre civilisation. Elle étaitpuissante au con- 
traire, dominante dans la civilisation gréco-romaine : 
c’est là le legs le plus précieux qu'ait fait l’antiquité au 
monde moderne ; legs qui n’a jamais été absolument 
suspendu et sans valeur, car vous avez vu l’idée 
mère de la philosophie, le droit de la raison à partir 
d’elle-même, animant les ouvragçs et la vie de Jean- 
le-Scot , et le priucipe de la liberté de la pensée de- 
bout encore, au IX e siècle , en face du principe de 
l’autorité. 

Un second legs intellectuel de la civilisation ro- 
maine à la nôtre , c’est l’ensemble des beaux ouvra- 
ges de l’antiquité. Malgré l’ignorance générale , 
malgré la corruption de la langue, la littérature an- 
cienne s’est toujours présentée aux esprits comme 
un digne objet d’étude , d’imitation, d’admiration, 
comme le type du beau. L’influence de cette idée 
fut immense, vous le savez , du XIV 0 au XVI e siècle ; 
elle n'a jamais complètement péri , et aux VIII e , IX 0 
et X e siècles, nous l’avons rencontrée à chaque pas. 

L’esprit philosophique et l’esprit classique, le prin- 
cipe de la liberté de la pensée et le modèle du beau, 
c’est là, Messieurs ce que le monde romain a trans- 
mis au monde moderne , ce qui lui survivait encore 
dans l’ordre intellectuel , à la fin du X e siècle. 

II. Je passe à l’élément chrétien; je veux savoir 
quel était, à cette époque, son état, et ce qu’il availfait. 

Vous avez suivi, du V° au X e siècle, les vicissitudes 
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de la société chrétienne ; vous avez entrevu dans 
son berceau l’origine , le modèle de tous les modes 
d’organisation , de tous les systèmes qui se sont pré- 
sentés plus tard; vous y avez reconnu les principes 
démocratique, aristocratique, monarchique; vous 
avez vu le peuple laïque , tantôt associé au peuple 
eccclésiastique , tantôt exclu de toute participation 
au pouvoir. Toutes les combinaisons d’organisation 
sociale religieuse, en un mot, se sont offertes à vos 
yeux. Dans le cours de l'époque que nous avons étu- 
diée, le régime aristocratique prévalut; l’épiscopat 
devint bientôt le pouvoir dominant et presque uni- 
que. A la fin du X e siècle, la papauté s’était élevée 
au-dessus de l’épiscopat, le principe monarchique 
surmontait le principe aristocratique ; sous le point 
de vue social, l’état de l’Église se réduisait donc alors 
à ces deux faits : prépondérance de l’Église dans 
l'État , prépondérance de la papauté dans l'Église. 
Ce sont là les résultats qu’à cette époque on peut 
regarder comme consommés. 

Sous le point de vue intellectuel , il est plus diffi-^ 
cile et encore plus important de se rendre compte 
de ce qu’avait déjà fourni l’élément chrétien à la 
civilisation moderne. Permettez qu’ici je remonte un 
peu haut, et que je compare un moment ce qui s’é- 
tait passé dans l’antiquité avec ce qui se passa dans 
la société chrétienne. 

L’ordre spirituel et l’ordre temporel , la pensée 
humaine et la société humaine s’étaient développés 
chez les anciens parallèlement plutôt qu’enseinble , 
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non sans une intime correspondance, mais sans exer- 
cer l’un sur l’autre une influence prompte et directe. 
Je m’explique. Sans parler des premiers temps de la 
philosophie et en la prenant dans l’époque de sa plus 
brillante gloire, Platon, Aristote et la plupart des 
philosophes, soit de l’antiquité grecque, soit plus 
tard de l’antiquité gréco-romaine , pensaient eu 
pleine liberté, ou à peu près. L’Etat, la politique, 
n’intervenaient guères dans leurs travaux pour les 
gêner, pour leur imprimer telle ou telle direction. 
Eux, à leur tour, se mêlaient assez peu de politique, 
s’inquiétaient assez peu d’exercer, sur la société au 
milieu de laquelle ils vivaient , une influence immé- 
diate et décisive; sans doute ils exerçaient cette 
influence indirecte, éloignée, qui appartient à 
toute grande pensée humaine jetée au milieu des 
hommes ; mais l’action, l’influence directe de la pen- 
sée sur les faits extérieurs , de l’intelligence pure sur 
la société, les philosophes anciens n’y prétendaient 
guère; ils n’étaient pas essentiellement réformateurs; 
ils n’aspiraient à gouverner ni la conduite privée des 
hommes, ni la société en général. Le caractère do- 
minant, en un mot, du développement intellectuel 
dans l’antiquité , c’est la liberté de la pensée et 
son désintéressement pratique ; c’est un développe- 
ment essentiellement rationnel, scientifique. Avec 
le triomphe du Christianisme dans le monde romain, 
le caractère du développement intellectuel changea : 
ce qui était philosophie devint religion ; la philoso- 
phie alla s'affaiblissant de plus en plus; la religion 
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envahit l’intelligence; la forme de la pensée fut es- 
sentiellement religieuse. Elle prétendit dès-lors à 
beaucoup plus de pouvoir sur les affaires humaines; 
le but de la pensée , dans la religion , est essentielle- 
ment pratique ; elle aspire à gouverner les indivi- 
dus, souvent même la société. L’ordre spirituel con- 
tinua, il est vrai, d’être séparé de l’ordre temporel; 
le gouvernement des peuples ne fut pas directement 
et pleinement remis au clergé; la société laïque et la 
société ecclésiastique se développèrent chacune pour 
son compte. Cependant l’ordre spirituel pénétra 
beaucoup plus avant dans l’ordre temporel qu’il n’é- 
tait arrivé dans l’antiquité; et tandis quela liberté de 
la pensée, son activité purement scientifique avait été, 
dans la Grèce et à Rome, le caractère dominant du dé- 
veloppement intellectuel, l’activitépratique, la pré- 
tention à la puissance, fut le caractère dominant du 
développement intellectuel chez les peuples chré- 
tiens. 

De là résulta un autre changement, qui ne fut 
pas de moindre importance. A mesure que la pensée 
humaine , sous la forme religieuse, prétendit à plus 
de pouvoir et sur la conduite des hommes et sur le 
sort des États, elle perdit de sa liberté. Au lieu de 
rester ouverte et livrée à la concurrence, comme 
chez les anciens, la société intellectuelle fut orga- 
nisée, gouvernée; au lieu des écoles philosophiques, 
il y eut une église. Ce fut au prix de son indépen- 
dance que la pensée acheta l’empire; elle ne se dé- 
veloppa plus en tous sens et selon sa pure impul- 
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sion; mais elle agit puissamment, immédiatement, 
sur les hommes et les sociétés. 

Ce fait est grave, Messieurs; il a exercé sur l’histoire 
de l’Europe moderne une influence décisive, si déci- 
sive qu’elle subsiste ets’exerce encore denosjours, au 
milieu de nous. La forme religieuse a cessé de domi- 
ner exclusivement dans la pensée humaine ; le dé- 
veloppement scientifique , rationel, a recommencé; 
et pourtant qu’est-il arrivé? les philosophes ont-ils 
cru, ont-ils voulu faire de la science pure, comme ceux 
de l’antiquité? Non: la raison humaine aspire aujour- 
d'hui à gouverner les sociétés, à les réformer selon ses 
conceptions, à régler le monde extérieur d’après des 
principes généraux ; c’est-à-dire que la pensée, redeve- 
nue philosophique, a conservé les prétentions qu’elle 
avait soué sa forme religieuse ; la philosophie aspire 
à faire ce qu’a fait la religion ; avec cette immense 
différence, il est vrai, qu’elle veut allier la liberté de 
la pensée et sa puissance, et qu’au moment où elle 
essaie de s’emparer des sociétés, de les gouverner , 
de placer le pouvoir aux mains de l’intelligence, 
elle ne veut pas que l’intelligence soit organisée 
ni soumise à des formes et à un joug légal. L’al- 
liance de la liberté intellectuelle, telle quelle a 
brillé dans l’antiquité, et de la puissance intellec- 
tuelle telle qu’elle s’est déployée dans les sociétés 
chrétiennes, c’est là le grand caractère , le caractère 
original de la civilisation moderne, et c’est sans au- 
cun doute au sein de la révolution accomplie par le 
christianisme dans les rapports de l’ordre spirituel et 
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de l’ordre temporel , de la pensée et du monde exté- 
rieur, que cette révolution nouvelle a pris son ori- 
gine et son premier point d’appui. 

A l'époque à laquelle nous nous sommes arrêtés , 
à la fin du X e siècle , le double fait qui caractérise la 
première révolution , je veux dire l’abdication de la 
liberté de l’intelligence humaine et l’accroissement 
de sa puissance sociale , était déjà consommé. Dès le 
X e siècle, vous voyez la société spirituelle prétendre 
au gouvernement de la société temporelle , c’est-à- 
dire , proclamer que la pensée a droit de gouverner 
le monde; et, en même temps, vous voyez la pensée 
soumise aux règles, au joug de l’Église, organiséesui- 
vant certaines lois. Ce sont là les deux résultats les pl us 
considérables des vicissitudes que l’ordre intellectuel 
a subies du V e a u X e siècle, les deux faits principaux que 
l’élément chrétien a jetésdans la civilisation moderne. 

III. Nous arrivons au troisième élément primitif de 
cette civilisation, le monde germain, la barbarie. 
Voyons ce qu’au X e siècle la société moderne en 
avait déjà reçu. 

Quand nous avons étudié l’état des Germains avant 
l'invasion , deux faits surtout , deux formes d’organi- 
sation sociale nous ont frappés : 

1° La tribu formée de tous les chefs de famille 
propriétaires, et se gouvernant par une assemblée 
où se rendait la justice , où se traitaient les affaires 
publiques , en un mot, par la délibération commune 
des hommes libres ; système très incomplet , très 
précaire sans doute , dans un tel état des relations 
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sociales et des mœurs, mais dont cependant les grands 
rudimens se laissent entrevoir. 

2° A côté de la tribu , nous avons rencontré la 
bande guerrière , société où l’individu vivait aussi 
fort libre , qu'il pouvait adopter ou rejeter à son gré, 
où cependant le principe social n’était plus l’égalité 
des hommes libres, et de la délibération commune , 
mais le patronage d’un chef sur des compagnons , 
qui le servent et vivent à ses dépens , c’est-à-dire la 
subordination aristocratique et militaire ; mots qui 
répondent mal à l’idée qu’il faut se former d’une 
bande de barbares , mais qui expriment le système 
d’organisation sociale qui en devait sortir. 

Ce sont là les deux principes, ou plutôt les deux 
germes de principes que la Germanie a fournis, dès 
les premiers temps , à la société moderne naissante. 
Le principede la délibération communedes hommes 
libres, n’existait plus dans le monde romain, si ce 
n’est au sein du régime municipal; ce sont les Ger- 
mains qui l’ont ramené dans l’ordre politique. Le 
principe du patronage aristocratique, combiné avec 
une forte dose de liberté, était devenu également 
étranger à la société romaine. L’un et l’autre de ces 
élémens de notre organisation sociale sont d’origine 
germanique. 

Du V e au X e siècle, ils avaient subi de grandes 
métamorphoses. A la fin de cette époque, les assem- 
blées, le gouvernement par voie de délibération 
commune avaient disparu ; en fait, il ne restait pres- 
que plus aucune trace des anciens mais , Cliaraps-de- 
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Mars, de Mai, ou plaids germains. Cependant le sou- 
venir de$ assemblées nationales, le droit des hommes 
libres à se réunir, à délibérer et à traiter ensemble 
de leurs affaires, vivait dans les esprits comme une 
tradition primitive et qui pouvait revenir. Il en était 
des anciennes assemblées germaniques comme de 
la souveraineté impériale; ni l’une, ni les autres 
n’existaient plus; le gouvernement par voie de libre 
délibération et le pouvoir absolu avaient également 
succombé, mais sans périr absolument. C’étaient 
des germes enfouis sous d’immenses décombres , 
mais qui pouvaient encore être fécondés et reparaî- 
tre un jour. Ce fut en effet ce qui arriva. 

Quant au patronage du chef sur ses compagnons , 
l’acquisition de grands domaines et la vie territo- 
riale avaient beaucoup changé cette relation des 
anciens Germains. On n’y trouvait plus, à beaucoup 
près , la même liberté qui régnait dans la bande 
errante. Les uns avaient reçu des bénéfices , et s’y 
étaient établis; les autres avaient continué à vivre 
auprès de leur chef, dans sa maison , à sa table. Le 
chef était devenu incomparablement plus puissant; 
il s’était introduit dans cette petite société beaucoup 
plus d’inégalité et de fixité. Cependant , quoique le 
principe aristocratique et l’inégalité qui l'accom- 
pagne, qui le constitue même, eussent pris un grand 
développement, ils n’avaient pas détruit, entre les 
compagnons et le chef, toute l’ancienne relation. 
L’inégalité n’entraînait point la servilité; et lasociété 
qui sortit de là, et dont nous nous occuperons avec 
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plus de détails l'an prochain, la sociélé féodale repo- 
sait, pour ceux du moins qui en faisaient partie , 
c’est-à-dire pour les propriétaires de fiefs, sur des 
principes de droit et de liberté. 

Au X e siècle, et sous le point de vue social, l’élé- 
ment germain avait donc fourni à la civilisation mo- 
derne naissante, d’une part, le souvenir des assem- 
blées nationales, du droit des hommes libres à se 
gouverner en commun ; d’autre part, certaines idées, 
certains sentimens de droit et de liberté implantés 
au sein d’une organisation toute aristocratique. 

Sous le point de vue moral , quoique d’illustres 
écrivains aient fort insisté sur ce que l’Europe mo- 
derne tient des Germains, leurs assertions me parais- 
saient vagues et trop générales ; ils ne font aucune 
distinction d’époque ni de pays; je crois que dans 
l’Europe occidentale, notamment en France, le sen- 
timent énergique de l’indépendance individuelle 
est le plus important , je dirais volontiers le seul 
grand legs moral que l’ancienne Germanie nous ait 
transmis. 

11 y avait, au X e siècle, une littérature nationale 
germanique , des chants, des traditions populaires, 
qui tiennent une grande place dans l’histoire litté- 
raire de l’Allemagne, et ont exercé sur ses mœurs 
une grande influence. Mais la part de ces traditions 
et de toute la littérature germanique primitive, dans 
le développement intellectuel de la France, a été 
très bornée , très fugitive ; c’est pourquoi je ne vous 
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en ai point entretenus, quoique cette littérature soit 
pleine d’originalité et d’intérêt. 

Voilà, Messieurs, ce qu’étaient devenus , au X e 
siècle, les trois grands élémens de la civilisation mo- 
derne , voilà quelles métamorphoses , sociales et 
morales, avaient subies, sur notre sol, l'antiquité 
romaine , le christianisme , la barbarie. 

De là découlent , si je ne me trompe , deux faits 
généraux, deux grands résultats qu’il importe de 
mettre en lumière. 

Le travail de M. de Savigny sur l’histoire du droit 
romain , après la chute de l’Empire , a changé la face 
delà science; il a prouvé que le droit romain n’avait 
point péri , qu’à travers de grandes modifications , 
sans doute, il s’était perpétué du V e au XV e siècle, 
et avait toujours continué à faire une partie consi- 
dérable de la législation de l’Occident. 

Si je ne me trompe, les faits que j’ai rais sous vos 
yeux, dans le cours de cette année , ont généralisé 
ce résultat. Il en résulte , je crois , évidemment , que 
non-seulement dans les institutions municipales et 
les lois civiles, comme l’a prouvé M. de Savigny , 
mais dans l’ordre politique, dans la philosophie, la 
littérature, dans toutes les parties, en un mot, de 
la vie sociale et intellectuelle, la civilisation moderne 
s’est perpétuée fort au-delà de l’empire ; qu’on peut 
en retrouver partout la trace, qu’aucun abîme ne 
sépare le monde romain et le monde moderne; que 
le fil peut se renouer dans toutes les carrières; qu’on 
peut reconnaître partout la transition de la société 
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romaine à la nôtre ; que la part , en un mot , de la 
civilisation ancienne , dans la civilisation moderne , 
est plus grande et plus continue qu’on ne le pense 
communément. 

Un second résultat sort également de nos travaux, 
et caractérise l’époque qui en est l’objet. Pendant 
toute eette époque, du V e au X e siècle, nous n’avons 
pu nous arrêter nulle part ; nous n’avons pu trouver 
ni dans l’ordre social , ni dans l’ordre intellectuel , 
aucun système, aucun fait qui devint fixe, qui prît 
possession stable, générale , régulière , de la société 
ou des esprits. Une fluctuation continuelle , univer- 
selle, un état permanent d’incertitude, de transfor- 
mation, c’est là le fait général dont nous avons été 
frappés. C’est donc du V e au X° siècle que s’est opéré 
le travail de fermentation et d’amalgame des trois 
grands élémens de la civilisation moderne, l’élément 
romain, l’élément chrétien et l’élément germain j 
et c’est seulement à la fin du X e siècle que la fer- 
mentation a cessé, que l’amalgame a été à peu près 
accompli, qu’a commencé le développement de l’or- 
dre nouveau , de la société vraiment moderne. 

L’histoire dont nous venons de nous occuper est 
donc l’histoire de sa conception même , de sa créa- 
tion. Toutes choses sortent du chaos, la société mo- 
derne en est sortie aussi. Ce que nous avons étudié 
cette année, c’est le chaos, berceau de la France. 
Ce que nous aurons à étudier désormais , c’est la 
France même. A partir seulement de la fin du X e siè- 
cle, l’être social qui porte ce nom , pour ainsi dire, 
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est formé ; il existe ; on peut assister à son dévelop- 
pement propre et extérieur. Ce développement mé- 
ritera , pour la première fois , le nom de civilisation 
française : jusqu’à présent nous avons parlé de la 
civilisation gauloise, romaine, franque, gallo-ro- 
maine, gallo-franque; nous avons été obligés d’allier 
des noms étrangers pour caractériser , avec quel- 
quejustesse , une société sans unité et sans ensemble. 
Quand nous nous retrouverons dans cette enceinte, 
Messieurs, ce sera pour parler de la civilisation 
française : nous datons de là , ce ne sera plus de 
Gaulois, de Francs, de Romains, mais de Français, 
de nous-mêmes qu’il sera question. 

( Applaudissemens prolongés. ) 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

ET 

TABLEAUX HISTORIQUES. 


En autorisant la publication de ces leçons , je me 
suis promis d’y joindre un certain nombre de ta- 
bleaux et de documens destinés à prouver ou à 
éclaircir les idées que j’aurais occasion d’exprimer. 
J’ai intercalé dans les leçons mêmes quelques-uns 
de ces tableaux. Il en est d’autres qui n’ont pu y 
trouver place , et qui ne me semblent pas moins né- 
cessaires. Je les donne ici. Il m’eût été facile et utile 
de multiplier les éclaircissemens de ce genre ; mais 
j’ai dû me borner. Ceux que j’ai choisis ont pour 
objet, soit de montrer, dans leur développement, 
des faits que je n’ai pu qu’indiquer , soit de remettre 
sous les yeux des lecteurs des événemens dont j’ai 
supposé la connaissance. Ils sont au nombre de 
sept : 

F. Tableau de l’organisation de la cour et du gou- 
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vernement central de l’empire romain , au commen- 
cement du V e siècle , c’est-à-dire , à l’époque que 
j’ai prise pour point de départ de ce cours. 

II. Tableau de la hiérarchie des rangs et des titres 
dans la société romaine , à la même époque. 

III. Relation de l’ambassade envoyée en 449 par 
Théodose-le-Jeune, empereur d’Orient, à Attila 
établi sur les rives du Danube. 

IV. Tableau chronologique des principaux évé- 
nemens de l’histoire politique de la Gaule , du V e 
au X e siècle. 

V. Tableau chronologique des principaux événe- 
mens de l’histoire ecclésiastique de la Gaule , du V° 
au X° siècle. 

VI. Tableau chronologique des principaux événe- 
mens de l’histoire littéraire de la Gaule , du V e au X e 
siècle. 

VII. Tableau des conciles et de la législation ca- 
nonique de la Gaule , du V e au X e siècle. 

Je n’ai , si je ne m’abuse, aucun besoin d’insister 
sur l’utilité de ces documens;elle se fera sentir d’elle- 
mème ; et , pour les personnes qui voudront bien y 
prêter quelque attention , l’histoire de notre civili- 
sation, si obscure et si vague dans son berceau, 
apparaîtra , je crois , sous des formes plus claires et 
plus précises. C’est là, en les publiant, mon but et 
mon espérance. 
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L 

TABLEAU 

DE L’ORGANISATION DE LA COCR 


ET Dü GODVERNEMENT CENTRAL DE L’EMPIRE ROMAIN, 
Aü COMMENCEMENT Dü V e SIÈCLE. 


Ce fut sous les règnes de Dioclétien et de Constan 
tin que la cour et le gouvernement central des em- 
pereurs romains reçurent cette organisation systé- 
matique et définitive dont la Notitia imperii romani 
nous a conservé l’image (1). Elle était la même dans 
l’empire d’Orient et dans l’empire d’Occident, sauf 
quelques différences peu importantes , occasionées 
par celle des localités J’ai pris pour base de ce ta- 
bleau l’empire d’Orient , plus complet et mieux connu , 
en ayant soin d’indiquer çà et là les faits qui distin- 
guaient l’empire d'Occident. 


(1) Lcron 2, 1. 1. 
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COERS 


COUR IMPÉRIALE. 

I. Prœpositus sacri cubiculi (Grand chambellan.) 

ïl avait sous ses ordres un grand nombre d’employés , 
divisés en six classes, scholœ , et nommés tous Palatini , 
leur service dans le palais s’appelait in palatio mi lit are. Les 
principaux étaient : 

1° Primicerius sacri cubiculi. ('Premier chambellan. ) Il 
était à la tète de tous ceux qui servaient l’empereur dans 
ses apparieincus , et l’accompagnaient partout dans celte 
iutention : on les nommait cubicularii ( chambellans ou 
valets de chambre) : ils étaient répartis en bandes de dix 
hommes, à la tête de chacune desquelles était un Decanus. 

2» Cornes caslrensis. ( Comte du palais ou de l'hôtel. ) 
Chef de ceux qui servaient l’empereur à table, et prenaient 
soin de l’intérieur du palais ; c’était une espèce d'intendant 
ou de maître-d’hôtel. Il avait sous ses ordres : 

1° Le Primicerius mensorum , chef de ceux qui, lors- 
que l’empereur voyageait, allaient en avant pour faire 
tout préparer sur sa route et dans les lieux où il de- 
vait s’arrêter. <• 

2° Primicerius cellaror ium, chef de tous les employés 
dans les cuisines et les oflices. 

B" Primicerius pœdagogiorum , chef des petits pages 
élevés pour le service dans l’intérieur du palais. 

4° Primicerius lampadarinrum, chef de ceux qui sur- 
veillaient l'éclairage du pulais. 

Il y avait dans cette classe une foule de subdivisions 
et d’employés subalternes. 

3» Cornes sacrœ vestis. (Comte de la garde-robe sacrée.) 
Il était chargé de la garde-robe impériale , et commandait 
à beaucoup d’employés. 
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4° Chartularii cubiculi. ( Secrétaires delà chambre. ) Us 
c'iaient ordinairement au nombre de trois : c’étaient les 
secrétaires particuliers de l’empereur, et bien qu'occupés 
d’affaires publiques, ils étaient sous la direction du prœpo • 
situs sacri cubiculi , parce que leur service était personnel. 

S" DecuHones III silentiariorum. Les silentiarii étaient 
chargés d’cmpêclier qu’il ne se fit du bruit dans le palais : 
les trente principaux étaient répartis en trois décuries, 
commandées chacune par un décurion. 

6° Cornes domorum per Cappadociam. C’était l’intendant 
des biens que l’empereur d’Orient possédait dans la Cap- 
padoce : ces biens patrimoniaux étaient fort considéra- 
bles :1e cornes domorum en dirigeait l’administration et en 
percevait les revenus : il avait des bureaux comme un ma- 
gistrat. 

II. Comités domesticorum equitum peditumque. 

*> 

( Comtes de la cavalerie et de l’infanterie du palais.) 

C'étaient les deux coinmandans des bandes choisies de 
cavalerie et d’infanterie qui gardaient la personne de l’em- 
pereur. Ces bandes , qu’on nommait Protectorat domestici , 
étaient tirées des sept écoles de soldats arméniens appelés 
Palatini , et destinés à faire le service militaire du palais. 
Ces sept écoles formaient un corps de 3,500 hommes , 
parmi ^lesquels ou prenait les Protectores domestici , qui 
jouissaient de grands avantages. Les comtes de l’infante- 
rie et de la cavalerie domestique avaient aussi sous leurs 
ordres des depututi , chargés d’exécuter leurs commandc- 
mens dans les provinces. 

L’impératriôe avait aussi sa cour , organisée à peu près 
de la même manière que celle de l’empereur. 
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GOUVERNEMENT CENTRAL. 

I. Magister officiorum (le Maître des offices). 

C’était une espèce de ministre universel , dont les fonc- 
tions étaient fort étendues ; il rendait la justice à presque 
tous lesemployésdu palais ( Palatini ), recevaitles appels des 
citoyens privilégiés, présentait les sénateurs au prince, etc. 
Sa juridiction s'étendait sur des employés appartenant 
d'ailleurs à d’autres départemens, comme sur les Mensores , 
les Lampadarii , et qui était dans le ressort du Prœpositus 
sacri cubiculi. 

Il avait sous sa direction : 

1° Les sept écoles des Milites palatini : 1° Schola feuta- 
riorum prima ; 2» Schola scutariorum secunda ; 3° — Gentilium 
seniorurn ; 4° — Scutariorum sagittariorum ; 5° — Scutario- 
rum cli'janariorum; 6° — Armaturarum juniorum ; 7 e — Gen- 
tilium juniorum. 

2° L’école des Agentes in rebus : c’étaient les messagers 
et les espions du prince dans les provinces ; avant Con- 
stantin, on les appelait Frumentari 

3<> Les Mensores et les Lampadarii , dont nous avons déjà 
parlé; plus les Admissionales ou huissiers introducteurs du 
palais, elles Jnvitatores, qui étaient chargés de transmettre 
les invitations. 

4° Quatre Scrinia ou bureaux, où arrivaient et se trai- 
taient les affaires du prince avec ses sujets : 

1° Scrinium memoriœ : on y tenait les registres des 
emplois et des grades; de là sortaient la plupart des 
nominations. 
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2. Scrinium epistolorum : on y recevait les députations 
et les demandes des cités, et on leur expédiait les répon- 
ses du prince. 

3. Scrinium libellorum : là étaient adressés les requêtes 
et les appels des sujets. 

4. Scrinium dispositionum : les fonctions de ce dernier 
bureau ressemblent à celles des deux précédens; il est 
omis dans la Notitia, mais les lois en font mention. 

Chacun de ces bureaux avait un chef particulier , Magister 
scrinii memoriœ , epistolorum, etc.; le dernier s'appelait Co- 
rnes dispositionum ; les employés y étaient nombreux. 

6. Les fabriques d'armes de l’empire. Lemaître des offices de 
l’Orient en avait 15 sous sa direction : Damas, Antioche 2, 
Ædesse, Irénopolis, Césarée en Cappadoce,Nicomédie2, Sardes, 
Hadrianople 2, Thessalonique, ?faïssus, Ratiaria , Margus. Le 
maître des offices de l’Occident en avait 19; Sirmium, Acin- 
cum, Cornutum, Lauriacum, Salone, Concordia, Vérone, Man- 
toue, Crémone, Pavie, Lucques, Strasbourg, Mâcon, Autun, 
Besançon, Rheims , Trêves 2, Amiens. 

II. Quœstor (le Questeur). 

11 jugeait, de concert avec le préfet du prétoire, et quelque- 
fois seul, les affaires déférées au prince ; il composait les lois et 
les édits que le prince devait publier; il souscrivait les rescripts; 
il avait la surveillance du registre ( Laterculum minus ) où 
étaient consignés les tribuns et les préfets des camps et des 
frontières. C’était une espèce de grand-chancelier. Il envoyait 
ses édits au bureau Dispositionum où ils étaient gardés et d’où 
ils partaient pour être publiés dans l’empire. Il n’avait pas de 
bureaux attachés à son emploi, mais il prenait dans le Scrinium 
memoriœ douxe secrétaires, sept dans le Scrinium epistolorum, 
et sept dans le Scrinium libellorum. 
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III. Cornes sacrarum largitionum (le Comte des 
largesses sacrées.) 


C’était le grand trésorier de l’empire; il percerait et admi- 
nistrait tous les revenus publics; tous les paiemens sortaient de 
ses bureaux; Constantin l’avait mis à la place des questeurs, 
des Prœfecti œrarii , etc. 

Son administration était divisée en dix bureaux , Scrinia , à 
la tête desquels était un Primicerius ou Magister scrinii ( chef 
de bureau ). 

1. Scrinium canonum. C’était, à ce qu’il paraît , celui où se 
dressait le tableau de ce que chaque province, chaque ville, etc., 
devait envoyer à la caisse publique , arcæ largitionum. 


2. ' Scrinium tabulorium. 

3. Scrinium numerariorum. 


Ces deux bureaux dressaient 
les comptes des sommes re- 
çues et dépensées par le tré- 
sor. 


4. Scrinium aurœ massœ. Ce bureau était occupé à tenir les 
comptes de l’or brut qui était envoyé au trésor, et de l’emploi 
qui en était fait pour battre monnaie, pour les monumens, les 
joyaux de la cour, etc. 

5° Scrinium auri ad responsum. On y réglait et on y fournis- 
sait les sommes d’argent destinées, soit à subvenir aux frais des 
employés que le prince envoyait dans les provinces, aux ar- 
mées, etc., soit à être expédiées dans les diverses parties de 
l’empire, ou pour les tributs payés aux alliés, aux barbares, etc. 

6" Scrinium ab argento. C’était le bureau où étaient déposés 
et gardés l’argent en lingots, la vaisselle impériale, lesva- 
ses, etc. 

7° Scrinium resliarii sacri. C’était le bureau d’où partaient 
les fonds destinés à l'habillement des troupes, du monarque , 
de la famille impériale, et des gens de sa cour auxquels il four- 
nissait des vètemens 

8 'Scrinium annularense tel miliarense. Selon la première 
leçon , ce bureau aurait été destiné à garder en dépôt les an- 
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neaux et les bijoux de l’Empereur ; selon la seconde, qui me 
paraît plus probable, sa destination aurait été de faire frapper 
et de distribuer les petites monnaies d’argent, dites milia- 
r en sium, valant la dixième partie d’un aureus. 

9° Scrinium à pecuniis. Pancirole croit que c’était le bureau 
qui dirigeait la fonte des monnaies dans tout l’empire. 

10° Scrinium ex ceptorum. Les employés de ce bureau écri- 
vaient les pièces des affaires que jugeait le comte des largesses 
sacrées. 

Les attributions de ces divers bureaux étaient fort in- 
certaines; leurs noms sont obscurs et on n’en devine le 
but que par des conjectures. Il paraît qu’on y ajouta 
dans la suite un onzième bureau dit Scrinium mittendario- 
rum, et composé des employés qu’on envoyait dans les 
provinces pour faire accélérer ou compléter le paiement 
des impôts. 

Outre ces bureaux attachés à son service , le Comte des lar- 
gesses sacrées avait dans les provinces un grand nombre de 
subordonnés, chargés de diriger les affaires de son département. 
Les principaux étaient : 

1° Six comités largitionum , en Orient, en Egypte, dans 
l’Asie mineure, dans le Pont, dans la Thrace, et dans l'IUyrie. 
Il y en avait cinq en Occident. Ils étaient chargés de payer les 
traitemens des généraux, des soldats, des autres employés , et 
de surveiller la perception des impôts. 

2° Quatre comités commerciorum , chargés d’acheter les 
étoffes et les bijoux nécessaires pour la maison impériale, de 
surveiller les opérations des négocians , et de veiller à ce que 
les droits établis sur les denrées fussent exactement payés. Il 
n’y en avait qu’un en Occident. 

3° Præfecti thesaurorum ; ils recevaient et gardaient dans 
chaque province l’argent provenant des impôts, jusqu’à ce 
qu’il eût été envoyé au Comte des largesses sacrées. 

4” Cornes mettalorum; chargé de prélever , sur le produit 
tome jh. 16 
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des mines d’or, d’argent ou d’autres métaux, la portion qui 
revenait au prince. 

5° Cornes rel rationalia summarutn Ægypti; chargé de re- 
cueillir les biens quirevenaient au prince dans cette province, 
soit parcaducité, soit par quelque autre cause; il surveillait aussi 
le grand commerce de marchandises de l’Inde, qui se faisait 
par l’Egypte ; il y avait orne rationales de cette espèce dans 
l’Occident. 

6° Magistri lineœ vol inteœ vestis ; ils dirigeaient tous les ou- 
vriers qui travaillaient en lin pour la garde-robe ou l’ameuble- 
ment de l’empereur. Leur emploi était rempli en Occident par 
un cornes vestiarii. 

7° Privatœ magistri ; ils dirigeaient les ouvriers qui travail- 
laient en soie , laine , etc. , pour la maison impériale. 

8° Procuratores gynœciorum; chargés de la surveillance des 
fabriques de tisseranderie ou de filature. 

9° Procuratores baphiorum ; inspecteurs de la teinture des 
étoffes en pourpre, etc. Il y en avait neuf en Occident. 

10“ Procuratores monetarum; inspecteurs des établissemens 
où l’on battait monnaie. Il y en avait six en Occident. 

1 1 ° Prœpositi bastagarum; chargés de surveiller le transport 
des objets destinés au service public ou à celui de l’empereur, 
blés, denrées, marchandises , argent , etc. 

12° Procuratores linificiorum ; chargés de procurer le lin né- 
cessaire aux fabriques impériales. Il y en avait deux en Occi- 
dent , à Vienne et à Ravenne. 

IV. Cornes rerum privatarum (le Trésorier de la 
couronne.) 

Le Trésor public s’appelait œrarium; le trésor particulier de 
l’empereur se nommait fiscus. Bien qu’il disposât également de 
l’un et de l’autre , on les distinguait encore, et on les adminis- 
trait séparément. Le Cornes sacrarum largitionum avait l’ad- 
ministration de Yœrarium; le Cornes rerum privatarum avait 
celle du fiscus, dont les revenus étaient les biens qui échcaient 
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à l’empereur d’une manière quelconque, le produit de certains 
impôts, etc. 

Il avait sous ses ordres : 

1° Un département dirigé par le primicerius officii, et di- 
visé en quatre bureaux : 

1° Scrinium bcneficiorum. C’était le bureau où se trai- 
taient toutes les affaires relatives aux dons de biens meu- 
bles ou immeubles , aux concessions de privilèges, etc. , 
que l’empereur faisait à tel ou tel de ses sujets. 

2“ Scrinium canonum. Ce bureau recevait le prix des 
fermes des biens impériaux , et en tenait les comptes. Ce 
prix se payait en argent ou en denrées. 

3° Scrinium securitatum. Dans ce bureau se déposaient 
les quittances de ceux qui avaient reçu de l’argent du fisc, 
ou les doubles de celles qui avaient été données aux gens 
qui avaient payé quelque chose au fisc. 

4» Scrinium largitionum privatarum. Là se tenaient les 
comptes des sommes d'argent que donnait l’empereur à des 
particuliers , et des traitemens qu’il payait aux gens atta- 
chés à son service personnel. 

2. Rationalcs vol procuratores rerurn privatarum. C’étaient 
les employés chargés de percevoir dans les provinces les reve- 
nus du fisc. Ils étaient souvent juges dans lus affaires où le fisc 
était partie. 

3. Prœpositi bastagarum rei privatœ. Inspecteurs des trans- 
ports faits pour le service du prince. Il y en avait deux en Oc- 
cident. 

4. Prœpositi stabulorum, gregum, et armentorum. Inspec- 
teurs des étables et des troupeaux de l’empereur , disséminés 
dans l’empire ; il y avait aussi un Cornes stabuli qui répondàit 
à nos grands écuyers. 

5. Procuratores saltuum. Inspecteurs des bois et des pâtura- 
ges où l’on menait paître les troupeaux de l’empereur. 

Il y avait sans doute beaucoup d’autres petits employés 
dont le souvenir ne nous est pas parvenu. 
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V. Primicerius nolariorum. (Premier secrétaire 

d’État. ) 

C'était un magistrat chargé de tenir le registre où étaient 
inscrits tous les fonctionnaires publics, leurs charges, leurs trai- 
temens, les édits de nomination, etc. Ce registre s’appelait la- 
terculum majus. Les gens nommés à des places, payaient cer- 
tains droits à ce Primicerius notariorum, qui tenaient ainsi la 
liste de toutes les dignités que nous venons de parcourir. II y 
avait trois classes de IVotarii. 

Il y avait dans chaque province une caisse provinciale, en 
tout 118caisses. Les percepteurs des impôts remettaient l'argent 
dans ces caisses surveillées par les Prœfocti lhesaurorum. 
Ceux-ci donnnaientaux Comités largitionum les sommes néces- 
saires pour les dépenses de la province , le traitement des em- 
ployés , etc. Ils remettaient le reste au gouverneur de la pro- 
vince, qui l’envoyait en nature à la caisse des largesses sacrées. 
Les voitures destinées à ce transport étaient fournies par des par- 
ticuliers tenus de ce service et faisaient partie de cette poste 
publique (Cursus publions), dont le gouvernement seul, ou ceux 
qu’il y autorisait , avaient droit de se servir. 
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IL 

TABLEAU 

DE LA HIÉRARCHIE DES RANGS ET DES TITRES 

DANS L’EMPIRE ROMAIN, AU COMMENCEMENT DU V e SIÈCLE. 


Les rangs et les titres se multiplièrent dans l’em- 
pire romain à la même époque où la cour et le gou- 
vernement central, dont onvientde voirie tableau, 
reçurentleur forme définitive. Ils conféraient d’as- 
sez importuns privilèges à l’égard des autres citoyens, 
mais aucune indépendance envers le pouvoir. C’é- 
taient de pures distinctions personnelles attachées à 
certaines charges , et dont les possesseurs mêmes de 
ces charges ne jouissaient pas sans y avoir été auto- 
risés par lettres du prince. On comptait six rangs ou 
titres principaux , entre lesquels les droits de pré- 
séance étaient minutieusement réglés. 


16. 
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I. Nobilissimi. 

C’était le premier des titres ; il approchait du trône, et 
conférait en quelque sorte la dignité de César. On le don- 
nait aux membres et aux alliés de la famille impériale. 

II. Illustres. 

Les personnes décorées de ce titre étaient au nombre de 
vingt-sept, savoir ; 

1. Le préfet du prétoire d’Orient. 

2. Le préfet du prétoire d’Illyrie. 

3. Le préfet du prétoire d’Italie. 

4. Le préfet du prétoire des Gaules. 

5. Le préfet de Constantinople. 

6. Le préfet de Rome. 

7. — 11. Les cinq maîtres de l’armée en Orient. 

12. Le maître de la cavalerie en Occident. 

13. Le maître de l'infanterie en Occident. 

14. — 15. Les deux grands chambellans, en Orient et en 
Occident. 

16. — 17. Les deux maîtres des offices en Orient et en 
Occident. 

18. — 19. Les deux questeurs du palais , en Orient et en 
Occident. 

20. — 21. Les deux comtes des largesses sacrées, en 
Orient et en Occident. 

22. — 23. Les deux comtes du trésor privé, en Orient et 
en Occident. 

24. — 25. Les deux comtes de la cavalerie du palais , en 
Orient et en Occident. 

26. — 27. Les deux comtes de l’infanterie du palais, en 
Orient et en Occident. 

Les Consuls étaient aussi illustres. On ne sait quand fut 
introduit ce titre. Auguste choisissait tous les mois, dans le 
sénat, quinze et ensuite vingt sénateurs qui formaient son 
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conseil particulier < leurs décisions passaient comme ayant 
été prises par le sénat en corps : on les nommait patricii , 
tandis que les autres séualeurs ne s'appelaient que claris - 
j imi. Ils dirigeaient les affaires publiques et jugeaiet avec 
le prince. Constantin en forma le consistorium principis 
( conseil d'état ) , et les appela comités consistoriani. Ils 
furent , avec les consuls , honorés les premiers du titre 
d'illustres , qui s'étendit , probablement sous Constantin , 
aux magistrats ci-dessus dénommés. On appelait les illus- 
tres , vestra ou tua magnijicenlia , celsitudo , sublirnilas , 
magnitudo , eminentia , ex cellentia, etc. Ceux qui y man- 
quaient payaient une amende de trois livres d’or. 

Les illustres , prévenus d'une accusation , ue pouvaient 
être jugés que par le prince ou par ses délégués ; ils avaient 
le droit de faire lire leurs sentences par des greffiers; il 
leur était interdit de faire des gains honteux , ou de se 
marier à des femmes d’un rang inférieur ; cette dernière 
défense fut levée dans la suite : eux ni leurs familles ne 
pouvaient être mis à la torture , ni condamnés aux sup- 
plices des plébéiens ; ils ne se rendaient pas au tribunal 
pour témoigner ou être interrogés; etc., etc. 

III. Spectabiles. 

On en comptait soixante-deux : 

1. — 2. Les deux premiers chambellans , en Orient et en 
Occident, ( primicerii sacri cubiculi). 

3. — 4. Les deux comtes de l'hôtel, en Orient et en Occi- 
dent , ( comités castrenses ). 

5. — 6 Les deux principaux secrétaires de l’empereur , 
en Orient et en Occident, (primicerii notariorum). 

7. — 13. Les sept chefs des principaux bureaux du gou- 
vernement central en Orientetcn Occident, (magistri scri- 
niorum). 

14. — 16. Les trois proconsuls ou gouverneurs des dio- 
cèses ou provinces d’Asie, d'Achaïes et d’Afrique. 
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17. Le comte du diocèse d’Orient. 

18. Le préfet d'Egypte , prœjectus augustalis. 

19. — 29. Onze vicaires ou gouverneurs de diocèses, cinq 
dans l’empire d’Orient , six dans l’empire d’Occident. 

30. — 37. huit Comtes ou généraux d’armées, deux en 
Orient , six en Occident 

38. — 62. Vingt-cinq Ducs ou généraux d’armées , treize 
en Orient, douze en Occident. 

Le titre de spectabiles fut encore une distinction établie 
entre les sénateurs , probablement aussi sous Constintan. 
Elle ne paraît avoir eu d’autre cause que la manie de classer 
les rangs. Elle était de plus assez incertaine; on trouve ce 
titre donné à des hommes appelés ailleurs cLarissimi , ou 
petfectissimi, ou mêmeegre^jï; ainsi les duces, les silentiarii 
(huissiers), les notarii (secrétaires), sont désignés tantôt 
par l’un, tantôt par l’autre de ces titres. 

IV. Clarissimi. 

Ce titre appartenait déjà , sous Tibère , aux sénateurs et 
aux membres de familles sénatoriales. Quand un certain 
nombre de sénateurs furent devenus illustres , les autres 
continuèrent à s’appeler clarissimi , et peu à peu ce titre 
s’étendit à presque tous les magistrats supérieurs employés 
dans les provinces. \u commencement du \ « siècle, on en 
comptait, à ce qu’il paraît, cent quinze, savoir : 

37 Consulaires , gouverneurs de provinces , quinze en 
Orient et vingt-deux en Occident. 

5 Correcteurs, gouverneurs de provinces ; deux en Orient, 
trois en Occident. 

73 Présidons , gouverneurs de provinces; quarante-deux 
en Orient, trente-un en Occident. 

V. Prefectissimi. 

Ce titre fut inventé par Constantin ; on le trouve em- 
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ployé , il est vrai , dans une loi de Dioclétien ; mais ce fut 
Constantin qui le fit entrer dans sa classification des rangs, 
en divisant même les pcrjectissimi en trois classes. On le 
donnait : 

Aux présidens ou gouverneurs de l’Arabie, de l'Isaurie 
et de la Dalmatic ; 

Aux rationales, percepteurs des revenus du fisc dans les 
provinces ; 

Aux magistri scriniorum, chefs des bureaux du comte des 
largesses sacrées ; 

Aux comtes des largesses sacrées, ou receveurs et payeurs 
impériaux dans les provinces ; 

Et à beaucoup d’autres employés. 

VI. Egregii. 

Ccderniertitre étaitdevcnu fortcommun ; il appartenait: 

A tous les secrétaires du palais ; 

A tous les employés de l’administration dans les provin- 
ces ; 

Aux prêtres ; 

Aux avocats du fisc ; 

Et à une foule d’autres personnes. 
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III. 

RELATION 


DE t’AMBASSADE ENVOYÉE , EN 449 , A ATTILA , PAR 
THÉODOSE-LE-JEUNE , EMPEREUR d’oRIENT. 


Rien ne serait plus curieux à bien connaître que 
les relations des empereurs romains avec les Bar- 
bares, Germains, Huns, Slaves, etc. , qui se pres- 
saient sur leurs frontières. Par là seulement, nous 
pourrions nous former une idée précise et un peu 
complète de l’état comparatif de la civilisation ro- 
maine et barbare. Par malheur , les documens nous 
manquent; nous n’avons à ce sujet que des phrases, 
des paragraphes épars dans les chroniqueurs latins, 
les traditions confuses des peuplades germaniques, 
ou quelques vieux poèmes qui, dans leur forme 
actuelle , sont évidemment fort postérieurs aux IV 0 
et Y® siècles. La relation de l’ambassade envoyée en 
449, par Théodose-le-Jeune,à Atilla, alors maitrede 
toute la Germanie et établi sur les bords du Danube, 
est sans contredit le plus étendu et le plus instructif 
des monumens qui nous restent à cet égard , le seul 
même qui nous montre l’intérieur des États et de la 
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vie d’un chef barbare , et nous fasse assister de près 
à ses relations avec les romains. Rien de plus au- 
thentique que ce récit : il faisait partie d’une his- 
toire de la guerre contre Attila , en sept livres , 
écrite par le sophiste Priscus, originaire de Panium 
en Thrace , et membre lui-mème de l'ambassade ; 
il nous a été conservé dans les Excerpta legationum 
insérés au tome premier de la collection des histo- 
toriens Byzantins , et qui formaient le cinquante- 
troisième livre d’une grande compilation historique 
faite par un certain Théodose , d’après les ordres de 
Constantin VI Porphyrogénète (91 1-959). J’en donne 
ici la traduction textuelle. Ce tableau se rapporte, 
il est vrai, à l’empire d’Orient, non à celui d’Occi- 
dent , et à des barbares Germains ; mais la situation 
relative des deux empires et des Barbares était, à 
cette époque, à peu près la même, l’état social et 
les mœurs des Huns, malgré la diversité de l’ori- 
gine et du langage, ressemblaient beaucoup, dans 
les traits généraux du moins , à ceux des Germains. 
On peut donc, faute de documens spéciaux aux 
Germains et à l’Occident, regarder celui-ci comme 
une image assez fidèle des relations de l’empire ex- 
pirant avec ses conquérans futurs. 
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448-449. 

Ambassade d’Attila à Théadose. — Embûches dressées contre 
la vie d’Attila par Chrysaphe, eunuque, au moyen d’Edecon 
et de Vigile. — Ambassade de Théodose à Attila. — Divers 
récits sur les mœurs des Huns , leur façon de vivre , etc. 


Le Seytbe Edecon, qui avait fait de grandes 
choses à la guerre , vint de nouveau avec Oreste , 
en qualité d’envoyé. Celui ci, Romain d’origine, 
habitait la Pœonie, pays situé près de la Save, et 
qui par suite du traité fait avec Aétius, général des 
Romains occidentaux , obéissait au barbare. 

Cet Edécon donc, admis dans le palais, remit à 
l’empereur des lettres d’Attila , dans lesquelles il 
se plaignait qu’on n’eût point rendu les transfuges, 
et menaçait de reprendre les armes s’ils ne lui reve- 
naient point, et si les Romains ne s’abstenaient pas 
de cultiver la terre que le sort des combats avait 
ajoutée à sa domination. Or , cette terre s’étendait 
le long de l’Ister, depuis la Pœonie jusqu’à la 
Thraee; la largeur était le chemin de quinze jours. 
De plus, on ne devait pas tenir le marché, comme 
jadis, sur la rive de l’Ister, mais à Naïssus, laquelle 
ville , prise et ruinée par lui , et éloignée de l’Ister 
de cinq jours de marche d’un homme agile , faisait, 
selon lui , la limite des Etats des Scythes et des Ro- 
mains. Enfin il ordonnait qu’on lui envoyât des am- 
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bassadeurs, non de naissance et de dignité com- 
munes, mais tels illustres consulaires qu’on voudrait 
choisir, disant que, pour les recevoir, il descen- 
drait à Sardica. 

Ces lettres lues, Edecon quitta l’empereur avec 
Vigile , qui était venu pour interpréter les choses 
qu’Attila mandait à l’empereur par letttres ; et après 
avoir visité les autres appartemens, il se rendit en 
présence de Chrysaphe , serviteur de l’empereur , et 
en grande faveur et autorité près de lui. 

Le barbare avait admiré la magnificence de la 
demeure royale. Vigile, venu en même temps que 
lui pour s’entretenir avec Chrysaphe, rapporta, en 
l'interprétant, combien il avait vanté le palais de 
l’empereur, et proclamé les Romains très heureux, 
à cause de l’abondance de leurs richesses. Chrysaphe 
dit alors à Edecon qu’il aurait des demeures sem- 
blables, brillantes, et aux toits dorés ,. et toutes sor- 
tes de biens, s’il voulait abandonner la Scythie 
pour vivre parmi les Romains. Mais Edecon dit qu’il 
n’était pas permis au serviteur d’un autre maître de 
commettre une telle action sans son consentement. 
L’eunuque lui demanda s’il avait un accès facile au- 
près d’Attila , et de quelle puissance il était revêtu 
chez les Scythes. Edecon répondit qu’il y avait une 
grande familiarité entre lui et Attila , dont la garde 
lui était conGée en commun avec plusieurs des prin- 
cipaux Scythes, car chacun d’eux, tour à tour, à 
des jours prescrits, veillait autour de sa demeure. 
L’eunuque reprit alors que , si Edecon voulait être 
tobe ni. J 17 
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homme de parole , il lui procurerait les plus grands 
avantages; mais qu’il fallait du loisir pour traiter 
cette affaire ; qu’il la lui communiquerait si , après 
le souper , il voulait revenir sans Oreste et ses com- 
pagnons d’ambassade: le barbare le promit, et se 
rendit auprès de l’eunuque après avoir pris de la 
nourriture. 

Après s’être, au moyen de l’interprète Vigile, 
donné la main et juré, l’eunuque de ne dire que 
des choses qui fussent non au détriment , mais à 
l’utilité et au profit d’Edecon , celui-ci de ne pas 
révéler ce qu’on allait lui proposer, même quand il 
ne l’exécuterait pas, l’eunuque dit à Edecon que si, 
de retour en Scythie , il ôtait la vie à Attila , et re- 
venait chez les Romains , il passerait tout son temps 
dans les délices et les richesses. Edecon consentit à 
la proposition de l’eunuque, et dit qu’il avait besoin 
d’argent pour cette affaire, non pas de beaucoup, 
mais de cinquante livres d’or, qu’il partagerait en- 
tre les soldats qui étaient sous ses ordres , et lui se- 
raient très utiles pour la prompte exécution de la 
chose. L’eunuque voulait les lui donner sur-le-champ 
sans tarder, mais le barbare dit qu’il fallait d’abord 
le renvoyer pour rendre compte de sa mission, et 
Vigile avec lui, pour recevoir la réponse d’Attila 
touchant les transfuges; qu’ils conviendraient en- 
semble de la marche de leur entreprise, et que, le 
moment venu, Vigile irait chercher l’or; car cer- 
tainement lorsque lui, Edecon, serait de retour, 
Attila l’interrogerait , ainsi que tous les autres , pour 
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savoir qui leur avait fait des. présens , et combien 
d’argent il avait reçu des Romains, et il ne lui serait 
pas possible de le taire, à cause de ses autres com- 
* pagnons. L’eunuque trouva que le barbare avait rai- 
son , et se rangea à son avis. 

Après qu’Edecon l’eut quitté , Chrysaphe se rendit 
au conseil de l’empereur, qui manda Martial, maî- 
tre des offices , et lui apprit la convention faite avec 
le barbare, car il était du droit de sa charge qu’elle 
lui fût confiée et commise. Le maître des offices est 
en effet de tous les conseils de l’empereur , et a sous 
ses ordres les courriers, les interprètes, et les soldats 
chargés de la garde du palais. L’empereur donc et 
Martial s’étant consultés sur toute cette affaire , on , 
résolut d’envoyer à Atilla non-seulement Vigile, 
mais Maximin comme ambassadeur...... Vigile, qui ; 

faisait en apparence les fonctions d’interprète devait , . 
exécuter ce que jugerait à propos Edecon. Quant , 
à Maximin , qui ne savait pas ce qui s’était traité 
dans le conseil de l’empereur, il était chargé de 
remettre des lettres à Attila. 

L’empereur avait écrit par ses envoyés comment 
Vigile était revêtu de la fonction d’interprète, et 
comment il avait choisi, pour ambassadeur, Maximin 
qui surpassait Vigile en rang, était de naissance 
illustre, et le servait lui-même en beaucoup de 
choses. A cela il ajoutait qu’il ne convenait pas 
qu’ Attila, transgressant le traité, envahit les pro- 
vinces romaines ; que, bien qu’il lui eût déjà rendu 
beaucoup de transfuges , il lui en faisait passer en- 


Digitized by Google 



COURS 


196 

core dix-sept, et qu’il n'en avait pas davantage chez 
lui. Ces choses étaient contenues dans les lettres. 

Maximin avait reçu l’ordre de dire de bouche à 
Attila de ne pas demander des hommes plus élevés 
en dignité pour ambassadeurs: que les prédécesseurs 
de l’empereur n’avaient pas en usage d’envoyer , à 
ceux qui régnaient autrefois en Scythie, d’autres 
personnes que celui de leurs soldats qui leur tombait 
sous la main , ou quelqu’autre messager qui redit 
ce dont on l’avait chargé : que , pour s’accorder sur 
les antres choses qui mettaient de la division entre 
eux, il croyait bon qu’Attila lui envoyât Onégèse. 
Comment se pourrait-il qu’Attila reçût un consulaire 
dans Sardica toute ruinée? 

Lorsque Maximin, cédant aux prières de l’empe- 
reur, se chargea de l’ambassade qu’on voulait lui 
confier, il m’engagea à l’accompagner : nous par- 
tîmes donc avec les barbares , et nous arrivâmes à 
Sardica, qui est, pour un homme agile, à treize 
jours de marche de Constantinople. Après notre 
arrivée, nous crûmes devoir inviter Edecon et les 
autres barbares à prendre un repas avec nous : on 
égorgea les bœufs et les moutons que nous fourni- 
rent les habitans du lieu ; et , tout étant préparé , 
nous nous mîmes au banquet. Pendant le repas , les 
barbares commencèrent à vanter et à élever aux 
nues Attila, et nous l’empereur : Vigile s’avisa de 
dire qu’il ne convenait pas de comparer un dieu à 
un homme, ajoutant qu’Attila était un homme et 
Tbéodose uu dieu : les Huns prirent cela fort mal, 
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et s’enflammèrent par degrés jusqu’à la plus vive 
colère ; nous nous efforçâmes de détourner la con- 
versation, et de les apaiser par des parol^»ule 
douceur. 

Quand nous sortîmes du banquet , Maximin , vou- 
lant se concilier par des présens Edecon et Oreste , 
leur donna des vétemens de soie et des pierres pré- 
cieuses de l’Inde. Oreste, lorsque Edecon se fut éloi- 
gné , dit à Maximin que celui-là était sage et prudent 
qui prenait soin de ne pas faire comme tant d’autres, 
et de ne se rien permettre qui pût offenser les rois ; 
quelques personnes en effet , sans faire attention à 
Oreste, avaient invité Edecon à souper, et l’avaient 
comblé de présens : pour nous , ignorant tous ces 
détails, et ne comprenant pas bien ce que voulaient 
dire les paroles d’Oreste , nous lui demandâmes com- 
ment et en quoi il avait été traité avec mépris; mais 
il ne répondit rien et s’éloigna. 

Le lendemain , en continuant notre route , nous 
racontâmes à Vigile ce qu’Oreste nous avait dit ; il 
nous dit que celui-ci avait tort de se plaindre de ce 
qu’il n’avait pas obtenu les mêmes honneur qu’E- 
decon ; qu’Oreste n’était qu’un serviteur et un 
secrétaire d’Attila , tandis qu’Edecon , Hun de 
naissance et fameux par ses exploits à la guerre, 
le surpassait de beaucoup en dignité. En disant ees 
mots, il adressa la parole à Edecon dans la langue 
de celui-ci, et nous dit ensuite, soit que ce fût vrai , 
ou qu’il se permit un mensonge , qu’il venait de 
répéter à Edecon ce que nous lui avions rapporté ; 

17 . 
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celui-ci entra à ce sujet dans une telle colère que 
nous eûmes beaucoup de peine à le calmer un peu. 

Nous arrivâmes à la ville de Naïssus , qui avait été 
détruite et rasée par les ennemis ; nous n’y trouvâ- 
mes aucun habitant , excepté quelques malades qui 
s’étaient réfugiés dans les ruines des temples : avan- 
çant de là dans des plaines désertes, à quelque 
distance de la rivière, (car ses bords étaient couverts 
des osseraens de ceux qui avaient été tués pendant 
la guerre) , nous arrivâmes chez Aginthée , chef des 
soldats de l’Illyrie , qui habitait non loin de Naïssus j 
nous portions des ordres de l’empereur pour qu’il 
nous remît cinq transfuges , qui devaient compléter 
les dix-sept dont il parlait dans sa lettre à Attila : 
nous allâmes trouver Aginthée, et nous lui deman- 
dâmes de nous les livrer. Après leur avoir adressé 
des paroles de consolation , il les Gt partir avec nous,. 

La nujt s’était à peine écoulée que nous fîmes 
route des montagnes de Naïssus vers le Danube ; 
nous parvînmes, après une foule de tours et de dé- 
tours, dans un certain bourg encore sombre; nous 
croyions que notre chemin devait se diriger vers 
l’Occident, mais dès qu’il fit jour, le soleil levant 
se présenta devant nos yeux; ignorant la position do 
cet endroit, nous nous récriâmes comme si le soleil, 
que nous voyions vis-à-vis de nous suivait un cours 
différent de son cours accoutumé, et indiquait ainsi 
des bouleversemensdans l’ordre régulier des choses; 
mais c'est à cause des inégalités des lieux que cette 
partie de la route est tournée vers l’Orient. 
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De cet endroit, d’un abord difficile et escarpé, 
nous descendîmes dans des plaines marécageuses ; 
là , des bateliers barbares nous reçurent dans des 
canots d’une seule pièce, qu’ils font de troncs d’ar- 
bres taillés et creusés , et ils nous passèrent au-delà 
du fleuve (1); ce n’était point pour notre traversée 
qu’avaient été préparés ces canots , mais pour celle 
d’une multitude de Barbares que nous rencontrâmes 
sur la route , car Attila semblait marcher à l’invasion 
des frontières de l’empire, comme à une partie de 
chasse ; tels étaient les préparatifs de guerre contre 
les Romains, et les transfuges non encore livrés lui 
servaient de prétexte pour la commencer. 

Après avoir passé le Danube , et avoir paroouru 
avec les barbares un espace d’environ quinze stades, 
on nous fit arrêter dans une plaine, pour y attendre 
qu’Edecon fût allé annoncer notre arrivée à At- 
tila (1). Ceux des barbares qui devaient être nos 
guides, demeurèrent cependant avec nous. Vers le 
soir, pendant que nous soupions, nous entendîmes 
un bruit de chevaux qui s’approchaient ; aussitôt pa- 
rurent deux guerriers scythes, qui nous ordonnèrent 
de nous rendre auprès d’Attila ; nous les invitâmes 


(1) Ils passèrent le Danube probablement aux environs de la 
petite ville d'Aquw dont les environs, situés entre une chaîne 
de montagnes et le fleuve, doivent être marécageux} peut-être 
fut-ce à l’embouchure du Margus dans le Danube. 

(2) Cette plaine doit être dans le Bannat de Temeswar : les 
tentes d’Attila se trouvaient alors probablement dressées entre 
le Thèmes et le Danube. 


Digitized by Google 



COURS 


/ 


200 

auparavantà partager notre souper ; ils descendirent 
de cheval , soupèrent avec nous et le lendemain 
marchèrent devant nous pour nous montrer la route. 
Vers la huitième heure du jour, nous arrivâmes 
près des tentes d’Attila (1); il y en avait aussi un 
grand nombre d’autres : comme nous voulions plan- 
ter les nôtres sur une certaine colline , des barbares 
accoururent et nous en empêohèrent , parce que 
celles d’Attila étaient placées dans la vallée d’à-côté. 
Nous les laissâmes déterminer à leur gré l’endroit 
où nos tentes devaient être dressées. 

Là arrivèrent bientôt Edeeon, Scotta , Oreste et 
quelques-uns des principaux Scythes , qui nous de- 
mandèrent dans quel but nous avions entrepris cette 
ambassade; nous, de nous regarder mutuellement 
et de nous étonner d’une demande si ridicule ; ils 
n’en insistèrent pas moins, et se rassemblèrent en 
foule et en tumulte pour nous arracher une réponse. 
Nous répondîmes que l’empereur nous avait ordonné 
d’exposer notre commission à Attila seul et non à 
d’autres; Scotta, offensé de ces paroles, dit que, ce 
qu’il faisait, il en avait reou l’ordre de son chef. 
« Grecs, s’écria-t-il, nous connaissons bien votre 
» astuce et votre perfidie dans les affaires. >» Nous 

(1) En supposant une lieue par heure de marche, ces tentes 
se trouvaient à environ neuf lieues du Danube : le grand nom- 
bre de bateaux déjà préparés sur le Danube pour le passage des 
troupes , et la multitude de barbares qu’avaient rencontrés les 
ambassadeurs, me portent à croire qu’en effet elles n’en étaient 
pas plus éloignées. 
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protestâmes que jamais on n’avait imposé à des am- 
bassadeurs l’obligation de dévoiler l’objet de leur 
mission avant d’avoir été admis en la présence de 
ceux à qui ils étaient envoyés; nous ajoutâmes que 
les Scythes devaient le savoir puisqu’ils avaient sou- 
vent envoyé des députés à l’empereur, et que nous 
devions jouir en toute sûreté des mêmes droits ; que, 
sans cela, les privilèges des ambassadeurs seraient 
violés. Ils s’en allèrent aussitôt trouver Attila, et, 
revenus bientôt après , mais sans Edecon , ils nous ' 
dirent ouvertement tout ce que contenaient nos or- 
dres, et nous enjoignirent de partir sur-le-champ, 
si nous n’avions rien de plus à traiter avec eux. 

Ces paroles nous jetèrent dans une grande anxiété; 
nous ne pouvions concevoir comment avaient été 
découverts et dévoiles les projets de l’empereur, 
que les dieux mêmes ne pourraient pénétrer ; aussi 
jugeâmes-nous à propos de ne rien montrer de nos 
ordres, avant qu’on nous eût permis de voir Attila. 
Nous répondîmes : « Quel que soit le but de notre 
« mission , que nous soyons venus pour traiter de ce 
» que vous venez de dire , ou de toute autre chose , 

« cela ne regarde que votre chef, et nous sommes 

décidés à ne point nous en entretenir avec d’autres 
» que lui. » Ils nous renouvelèrent alors l’ordre de 
partir aussitôt. 

Pendant que nous faisions nos préparatifs de dé- 
part, Vigile nous reprocha la réponse que nous ve- 
nions défaire aux Scythes : « Il eût beaucoup mieux 
» valu mentir, dit-il, que de s’en retourner sans 
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» avoir rien fait ; si je m’étais entretenu avec Attila , 
» je l’aurais facilement détourné de faire la guerre 
» aux Romains; je lui ai rendu autrefois plusieursjser- 
» vices, et je lui ai été fort utile, lors de l’ambassade 
» d’Anatolius; Edecon est du même avis que moi. » 
Qu’il dit vrai ou faux, il n’avait d’autre intention que 
de profiter de l’ambassade pour trouver occasion de 
faire tomber Attila dans le piège convenu , et pour 
rapporter l’or dont Edecon avait dit qu’il avait be- 
soin pour le partager entre certains guerriers. Mais 
Vigile ignorait qu’il était trahi; Edecon, en effet, soit 
qu’il craignît qu’Oreste ne rapportât à Attila ce qui 
avait été dit au souper de Sardica , on ne l’aecusât 
d’avoir eu des entretiens secrets avec l’empereur et 
Chrysaphe , avait révélé à Attila ce qui avait été dit 
au souper de Sardica , ou ne l’accusât d’avoir eu des 
entretiens secrets avec l'empereur et Chrysaphe , 
avait révélé à Attila la conjuration formée contre sa 
vie, et l’avait instruit de la quantité d’or qu’on de- 
vait fournir pour ce dessein , ainsi que de tous les 
objets que nous devions traiter dans notre ambas- 
sade. 

Forcés donc de nous mettre en route, malgré l’ap- 
proche de la nuit, nous apprêtions nos chevaux lors- 
que des barbares vinrent nous dire qu’ Attila nous 
ordonnait de rester, à cause de la nuit qui s’oppo- 
sait à notre départ. A l’endroit même d’où nous allions 
nous éloigner, arrivèrent aussitôt des hommes qui 
nous amenaient un bœuf, et nous apportaient des 
poissons du Danube, qu’ Attila nous envoyait. Après 
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avoir soupé (1), nous nous endormîmes. Quand le 
jour parut, nous espérions qu’ Attila se serait ra- 
douci, et nous ferait donner quelque réponse favo- 
rable; mais les mêmes barbares vinrent nous répéter 
de sa part l’ordre de nous en aller, si nous n’avions 
à lui parler d’aucune autre affaire que de celles dont 
il était déjà instruit. Nous ne répondîmes rien et nous 
disposâmes à nous mettre en route, quoique Vigile 
fît tous ses efforts pour nous engager à dire que nous 
avions à entretenir Attila de choses qui l’intéressaient 
beaucoup. 

Comme je voyais Maximin désolé , je pris avec 
moi Rusticius qui entendait la langue des barbares; 
il nous avait accompagnés en Scythie, non à cause 
de l’ambassade , mais pour des affaires particulières 
qu’il avait auprès de Constance, Italien d’origine, 
qu’Aétius, général des Romains occidentaux, avait 
envoyé à Attila pour lui servir de secrétaire. J’allai 
trouver Scotta (Onégèse étant absent), et je lui dis, 
par l’intermédiaire de Rusticius , qu’il recevrait de 
Maximin beaucoup de riches présens , s’il voulait 
lui procurer en toute sûreté une entrevue avec At- 
tila. J’ajoutai que l’ambassadeur avait à parler de 
choses qui devaient être fort avantageuses, non- 
seulement aux Romains , mais aussi aux Huns ; que 

(1 ) Les carpes du Danube étaient célèbres à cette époque , et 
faisaient partie du luxe de la table des barbares. Cassiodore 
dit : Privati est habere quod locus continet ; in principali con- 
vivio hocdecetcxquiriquod visumdebeat admit ari. Destinetcar- 
pam Danubius , a Rheno veniat ancorago. > ( Vari ,, l.xu,ep. 4.) 
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son ambassade serait très profitable à Onégèse lui- 
racme, car l’empereur demandait qu’Atlila l’envoyât 
à sa cour pour y terminer les différens des deux 
nations, et qu’il en reviendrait comblé des dons les 
plus magnifiques; je lui fis observer que, puisqu’Oné- 
gèse était absent , il ne devait pas faire moins que 
son frère dans une affaire aussi importante. « Je 
>■ sais , lui dis-je, qu’ Attila a aussi en vous une grande 
>* confiance, mais on ne peut raisonnablement en 
n croire ce qu’on a entendu dire , et c’est à vous à 
» nous montrer par le fait ce qu’Attila vous accorde 
>* de faveur. — Soyez sans inquiétude, me dit aussi- 
» tôt le barbare ; qu’il faille ou parler ou agir , j’ai 
>» auprès d’Attila autant de crédit que mon frère ; » 
et montant à cheval, il partit pour la tente d’Attila, 

Je revins auprès de Maximin, que je trouvai avec 
Vigile, fort tourmenté et fort incertain sur le parti 
qu’il devait prendre; je lui racontai la conversation 
que je venais d’avoir avec Scotta, et ce qu’il m’avait 
répondu; je l’engageai donc à préparer les présens 
qu’il aurait à faire à ce Hun, et ce qu’il dirait à 
Attila. Ils se levèrent a ussitôt ( car je les avais trouvés 
couchés sur l’herbe), me remercièrent des soins 
que je venais de prendre , et rappelèrent ceux de 
leurs gens qui s’étaient déjà presque mis en route 
avec les chevaux : ils discutèrent ensuite entre eux 
pour savoir quel discours Maximin devait tenir à 
Attila , et comment ils lui remettraient les présens 
qu’il lui apportaient de la part de l’empereur. 

Pendant que nous nous occupions de toutes ces 
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choses, Attila nous envoya chercher par Scolta. Nous 
nous acheminâmes donc vers sa tente , que nous 
trouvâmes environnée d’une multitude de barbares, 
qui faisaient la garde tout autour . 

Lorsqu’on nous eut permis d’entrer , et que nous 
eûmes été introduits , nous vîmes Attila assis sur une 
chaise de bois; nous nous tînmes à quelque distance' 
de son trône. Maximin s’avança , salua le barbare , 
et lui remettant la lettre de l’empereur, lui dit que 
les empereurs lui souhaitaient, à lui et à tous les 
siens, santé et prospérité. « Qu’il arrive aux Romains 
» tout ce qu’ils me souhaitent, » répondit le barbare, 
et se tournant aussitôt vers Vigile , il l’appela animal 
impudent, lui demanda comment il osait se présen- 
ter devant lui, quand il devait savoir tout ce qui 
avait été convenu pour la paix lorsqu’il avait accom- 
pagné d’ambassade d’Anatolius, et ajouta qu’aucun 
autre ambassadeur n’aurait dû l’aborder avant que 
tous les transfuges eussent été rendus. Vigile essaya 
de répondre qu’on les avait livrés tous , et qu’il n’en 
existait plus un seul chez les Romains ; mais Attila , 
s’échauffant de plus en plus , l’accabla de reproches 
et d’injures, et, poussant des cris de fureur, lui dit 
que , sans son respect pour le caractère d'ambassa- 
deur qui retenait sa colère, il le ferait mettre en 
croix , et livrerait son corps aux vautours pour le 
punir de son audace et de l’insolence de son lan- 
gage ; il ajouta qu’il y avait encore chez les Romains 
beaucoup de transfuges , et se faisant apporter un 
tableau sur lequel étaient écrits leurs noms, il 

TOXHIII. 18 
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ordonna à ses secrétaires de le lire à haute voix. 

Après que cette lecture eut fait connaître quels 
étaient ceux qui manquaient encore , Attila exigea 
que Vigile partît sur-le-champ avec Esla pour porter 
aux Romains l’ordre de lui renvoyer tous les trans- 
fuges scythes qui étaient encore en leur pouvoir, et 
qui s’étaient retirés chez eux depuis le temps où 
Carpilion, fils d’Aétius, général des Romains occiden- 
taux , était resté en otage à sa cour. « Je ne souffri- 
» rai point , dit-il , que mes esclaves portent les 
» armes contre moi ; ils ne seront d’ailleurs d’aucun 
» secours à ceux qui prétendent leur confier la 
« garde des terres que j’ai conquises; quelle est, 
» dans toute l’étendue de l’empire romain , la ville 
» ou la forteresse qui pourrait rester entière et debout, 
» quand j’ai décidé qu’elle serait détruite ? Qu’après 
» avoir exposé ma volonté sur les transfuges , les 
» envoyés reviennent sur-le-champ m’annoncer si 
» on veut les rendre ou si on préfère la guerre. » 

11 avait commencé par ordonner que Maximin 
attendit la réponse qu’il voulait faire à la lettre de 
l’empereur , mais il demanda tout de suite les pré- 
sens. Après les lui avoir remis, nous nous retirâmes 
dans notre tente où nous nous entretînmes, dans 
notre langue maternelle , de tout ce qui venait de 
se dire. Comme Vigile s’étonnait des outrages dont 
l’avait accablé Attila , qui s’était montré pour lui si 
bienveillant et si doux lors de sa première ambassade, 
je lui dis que je craignais fort que quelqu’un des 
barbares , qui avaient soupé avec nous à Sardica , 
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n’eût irrité Attila en lui rapportant que Vigile avait 
appelé l’empereur un Dieu et Attila un homme ; 
cela parut aussi probable à Maxitnin qui ignorait la 
conjuration formée contre le roi des Huns : mais 
Vigile était dans une grande anxiété, et ne pouvait 
pénétrer la cause des injures et de la colère d’Attila; 
il lui était impossible de croire, comme il nous le 
dit dans la suite , que les propos du souper de Sar- 
dica lui eussent été rapportés, ou que la conjuration 
eût été découverte. La crainte qui avait gagné tous 
les cœurs était telle qu’à l’exception d’Édecon , au- 
cun de ceux qui entouraient Attila n’osait lui adres- 
ser la parole , et Vigile pensait qu’Édeeon n’en pren- 
drait que plus de soin de tout ensevelir dans un 
profond secret, soit à cause du serment qu’il avait 
prêté, soit en raison de la gravité de l’affaire; il de- 
vait craindre en effet que le tort d’avoir assisté à des 
conseils clandestins, dirigés contre Attila, ne le fît 
traiter en coupable et punir très sévèrement. 

T andis que nous étions en proie à ces inquiétudes, 
Édeeon survint ; il emmena à part Vigile (il feignait 
en effet de vouloir exécuter sérieusement et sincè- 
rement le projet qu’ils avaient formé ) , lui dit d’ap- 
porter l’or qu’il devait distribuer à ceux dont il se 
servirait pour faire le coup, et s’éloigna. La curio- 
sité me fit demander à Vigile oe que venait de lui 
dire Édeeon ; mais , trompé lui-même , il persista à 
nous tromper , et , cachant le véritable objet de leur 
entretien , il prétendit qu’Édecon lui avait rapporté 
que c’était à cause des transfuges qu’Attila était en- 
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trc contre lui dans un si grand courroux : le roi de» 
Huns exigeait , ajouta-t-il, ou qu’on les lui livrât 
tous , ou qu’on lui envoyât des ambassadeurs choisis 
parmi les hommes les plus riches et les plus puissans 
de l’empire. 

Notre conversation fut interrompue par des gens 
qui venaient, de la part d’Attila, nous défendre, à 
nous et à L Vigile , d’acheter aucun captif romain, 
aucun esclave barbare , ou quoi que ce fût , excepté 
les choses nécessaires à la vie , jusqu’à ce que les 
différens des Huns avec les Romains fussent terminés. 
Cette défense du rusé Barbare n’était pas sans inten- 
tion : il voulait prendre Vigile sur le fait, en ne lui 
laissant aucun prétexte sur lequel il pût s’excuser 
d’avoir apporté une somme d’or considérable. Il 
nous ordonna aussi d’attendre Onégèse pour que 
nous reçussions de lui la réponse à notre ambassade, 
et que nous lui remissions nous-mêmes les présens 
que lui envoyait l’empereur et que nous voulions 
laisser. Onégèse avait en effet été envoyé chez les 
Acatzires avec l’aîué des fils d’Attila. Après nous 
avoir donné cet ordre , il fit partir Vigile et Esla 
pour Constantinople , sous prétexte de redemander 
les transfuges, maisau fait dans l’intention que Vigile 
rapportât l’or promis à Édecon. 

Après le départ de Vigile, nous ne demeurâmes 
plus qu’un jour en cet endroit ; nous partîmes avec 
Attila pour des lieux plus éloignés vers le septentrion 
à peine avions-nous fait un peu de chemin avec les 
Barbares , que nous changeâmes de direction , d’a- 
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près l’ordre des Scythes, guides des étrangers (1). 
Attila cependant s’arrêta devant un certain village , 
où il prit pour femme sa fille Esca , quoiqu’il en 
eût déjà plusieurs : les lois des Scythes le permet- 
tent ainsi (2). 

De là nous fîmes route à travers une grande plaine, 
par un chemin uni et facile, et nous rencontrâmes 
plusieurs fleuves navigables; les plus grands , après 
le Danube, s’appellentle Drecon,le Tigas et le Tiphi- 


(1) Priscus ne dit pas quelle fut leur nouvelle direction : 
tout porte à croire que ce fut l’ouest, et qu’en général leur 
route se dirigea presque constamment vers le nord-ouest. 

(2) Ce passage a été le sujet d’une grande discussion ; îe 
sens qui se présente naturellement est : «où il voulait épouser 
» sa fille Escam.» Quelques savons en ont inféré que ce n’é- 
tait point sa fille qu’ Attila avait épousée, que c’était la fille 
d’Escam; ils ont remarqué avec raison que les Grecs faisaient 
presque toujours indéclinables les noms propres des Barbares 
qu’ils connaissaient mal ; que , si Attila eût épousé sa propre 
fille, Priscus n'aurait pas manqué d’insister sur la singularité 
d’un pareil mariage; et le désir de purger Attila du crime de 
l’inceste leur a fait regarder cette conjecture comme certaine : 
il est possible qu’elle soit fondée; cependant on ne saurait 
contester que la phrase suivante de Priscus :Les lois des Scythes 
le permettent ainsi , porte sur ce qu’Attila avait épousé sa fille, 
aussi bien que sur la pluralité de ses femmes; et de plus, les 
témoignages historiques ne permettent pas de douter, que 
chez un grand nombre de peuples barbares , il ne fût permis 
d’épouser sa fille; celui de saint Jérôme est positif : Persce , 
Medi , lndi et Æthiopes , régna non modica, et romano regno 
paria, cum matribus ctaviis, cum filiabus et nepolibus copu- 
lantur (lib. 2, adv. Jovinianum). Pourquoi les Huns n’en au- 
raient-ils pas fait autant ? 

18 . 
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sas. Nous traversâmes les plus considérables sur des 
bateaux d’une seule pièce, qu’ont pour leur usage 
particulier ceux qui habitent sur les bords de la ri- 
vière , et les autres sur des canots que les Barbares 
ont toujours sous la main , car ils les traînent sur 
des chariots, pour s’en servir sur les étangs et dans 
les lieux inondés. On nous apportait des vivres des 
villages, du millet au lieu de froment, et du. med 
au lieu de vin : c’est ainsi que les appellent les ha- 
bitans. Ceux qui nous accompagnaient pour nous 
servir nous apportaient du millet et nous donnaient 
une boisson tirée de l’orge , que les Barbares nom- 
ment cam. 

A l’approche de la nuit, après une route assez, 
longue , nous dressâmes nos tentes sur le bord d’un 
marais, où les habitans des villages voisins allaient 
puiser de l’eau , car ses eaux étaient bonnes à boire ; 
mais un violent ouragan , mêlé d’éclairs, de tonnerre 
et de pluie, s’étant élevé tout à coup, notre tente 
fut renversée, et nos ustensiles jetés dans le marais : 
effrayés de cette chute et des tourbillons de l’orage, 
nous abandonnâmes cet endroit ; nous nous disper- 
sâmes, et chacun de nous prit , au hasard, au milieu 
des ténèbres et de la pluie , le chemin qui lui parut 
le meilleur. Arrivant enfin de différens côtés aux 
cabanes du village, nous nous y réunîmes, et nous 
demandâmes à grands cris ce dont nous avions be- 
soin : à ce bruit, les Scythes sortirent; ils allumè- 
rent les roseaux dont ils se servent pour faire du feu, 
et s’informèrent de ce que nous voulions , et de ce 
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qui nous faisait pousser de tels cris ; les Barbares qui 
nous accompagnaient répondirent que nous avions 
été dispersés et égarés par la tempête : ils nous accor- 
dèrent alors unegénéreuse hospitalité, et nous firent 
du feu avec des roseaux secs. 

La maîtresse du village avait été une des femmes 
de Bléda ; elle nous envoya des alimens et de belles 
femmes , pour que nous nous livrassions avec elles 
au plaisir et à l’ainour ; cela est regardé chez les 
Scythes comme un honneur. Nous remerciâmes les 
femmes des alimens qu’elles nous rapportaient , et 
nous nous endormîmes dans nos huttes, sans faire 
usage de la dernière offre de leur reine. Dès qu’il 
fît jour, nous nous mimes à la recherche des petits 
meubles et des ustensiles de voyage que nous avions 
perdus ; nous les retrouvâmes en partie dans l’endroit 
où nous nous étions arrêtés la veille , en partie sur 
les bords du marais ou dans le marais même : l’orage 
avait cessé, le soleil s’était levé brillant, et nous 
passâmes tout le jour dans ce village à faire sécher 
nos effets. Après avoir pris soin de nos chevaux et * 
des autres bêtes de somme, nous allâmes saluer la 
reine , et , ne voulant pas le céder en générosité aux 
Barbares qui nous avaient si bien reçus, nous lui 
donnâmes des coupes d’argent , des toisons rouges , 
du poivre de l’Inde , des dattes et d’autres fruits 
secs; après avoir souhaité aux habitans de ce village 
toutes sortes de prospérités en récompense de l’hos- 
pitalité qu’ils nous avaient accordée , nous partîmes. 

Après une marche de six jours, les Scythes, guides 
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des étrangers , nous ordonnèrent de nous arrêter 
dans un certain village, pour que nous continuas- 
sions notre route à la suite d’Attila qui allait passer 
par là : nous y rencontrâmes les ambassadeurs que 
lui avaient envoyés les Romains occidentaux ; les 
principaux étaient Romulus, décoré du titre de 
comte, Primutus, préfet du Norique, et Roraanus, 
chef d’un corps de troupes ; avec eux étaient Con- 
stance, qu’Aétius avait envoyé à Attila pour lui servir 
de secrétaire , etTatulius, père de cetOreste adjoint 
à Edecon; ceux-ci les avaient accompagnés, non à 
cause de l’ambassade , mais par amitié , et en raison 
de leurs relations particulières. Constance s’était lié 
avec eux pendant son séjour en Italie , et des motifs 
de parenté avaient déterminé Tatullus : son fils 
Oreste avait pris pour femméla fille de Romulus de 
Pctovio , cité du Norique. 

Ces ambassadeurs venaient tâcher d’adoucir Attila 
qui avait demandé qu’on lui livrât Sylvanus, préfet 
de l’argenterie de Rome , parce qu'il avait reçu des 
coupes d’or que lui avait remises un certain Con- 
stance. Ce Constance, originaire des Gaules occiden- 
tales, avait été donné à Attila et à Bléda , pour leur 
servir de secrétaire, de même que le fut dans la 
suite un autre Constance ; cet homme donc, à l’épo- 
queoù la ville de Sirmium en Pannonie était assiégée 
par les Scythes , avait reçu de l’évêque de la cité des 
vases d’or; l’évêque voulait que, s’il survivait à la 
prise de la ville , le prix de ces vases fut employé à 
leracheter, et que, s’il y mourait, on se servît de 
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cet argent pour délivrer les citoyens emmenés cap- 
tifs : mais Constance , après la ruine de la ville , sans 
s’inquiéter des résultats du siège, se rendit en Italie 
pour une affaire, remit les vases à Sylvanus, en reçut 
le prix, et il fut convenu entre eux que, si Constance 
s’acquittait de cet argent et des intérêts dans un 
temps fixé , les vases lui seraient rendus ; que , dans 
le cas contraire, Sylvanus les garderait et en userait 
comme de son bien. Attila et Bléda, soupçonnant ce 
Constance de trahison, le firent mettre en croix; et 
Attila, instruit de l’affaire des coupes d’or, demanda 
qu’on lui livrât Sylvanus, comme ayant volé des effets 
qui devaient lui appartenir. Aétius et l’empereur des 
Romains occidentaux lui envoyèrent des députés , 
pour lui dire que Sylvanus n’avait point volé ces 
vases , qu’il était le créancier de Constance , qu’il les 
avait reçus en gage pour la somme prêtée , et les 
avait vendus au premier prêtre qui avait voulu les 
acheter, attendu qu’il n’était pas permis à des hom- 
mes de se servir pour leur usage des coupes consa- 
crées à Dieu : ils devaient ajouter, dans le cas où de 
si bonnes raisons et le respect dû à la Divinité n’em- 
pêcheraient pas Attila de persister à redemander les 
coupes, que Sylvanus lui en remettrait le prix ; on 
ne pouvait en effet livrer un homme qui n’avait 
aucun tort. 

Tel était l’objet de la mission do ces députés , qui 
suivaient le Barbare pour en obtenir une réponse et 
s’en retourner ensuite. 

Comme nous devions marcher par la même route 
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qu’ Attila , nous attendîmes qu’il eût pris les devans, 
et nous le suivîmes peu après avec le reste des Bar- 
bares. Après avoir traversé quelques rivières, nous 
arrivâmes à un grand bourg; là était la maison d’At- 
tila , beaucoup plus élevée et plus belle que toutes 
les autres maisons de son empire; elle était faite de 
planches très bien polies, et entourée d’une palissade 
en bois , non comme fortification , mais comme or- 
nement. 

La maison la plus voisine decelledu roi était celle 
d’Onégèse, entourée aussi d’une palissade de bois; 
mais elle n’élaitni élevée, ni garnie de tours, comme 
celle d’Attila. Assez loin de l’enceinte de la maison 
était situé le bain qu’Onégèse, le plus riche et le plus 
puissant des Scythes, après Attila, avaitfait construire 
avec des pierres apportées de Pannonie ; il n’y a en 
effet dans cette partie de la Seythie ni pierres, ni 
grands arbres, et il faut faire venir les matériaux 
d’alleurs. L’architecte qui avait constuit ce bain , 
fait prisonnier à Sirmium, avait espéré quelaliberté 
serait la récompense de son travail ; mais cette douce 
espérance avait été bien déçue ; il était tombé au 
contraire dans une servitude beaucoup plus dure ; 
Onégèse en avait fait son baigneur , et il les ser- 
vait, lui et toute sa famille, quand ils allaient au 
bain. 

Lorsqu’ Attila arriva dans ce village , de jeunes filles 
vinrent à sa rencontre ; elles marchaient en file , sous 
des pièces de toile fine et blanche , soutenues de 
chaque côté par les mains de plusieurs rangs do 
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femmes, et si bien tendues que , sous chaque pièce > 
marchaient six jeunes filles ou même davantage : 
elles chantaient des chansons barbares. 

Nous étions déjà assez près de la maison d’Oné- 
gèse, par laquelle passait le chemin qui conduisait 
à celle du roi, lorsque sa femme sortit, suivie d’une 
multitude de femmes esclaves qui apportaient des 
mets et du vin , ce qui est regardé chez les Scythes 
commele plus grand honneur:elle salua Attila, et le 
pria de goûter de ces mets qu’elle lui présentait avec 
les plus vives protestations de son dévouement pour 
lui ; le roi, pour donner une marque de sa bienveil- 
lance à la femme de son confident, mangea de dessus 
son cheval; les Barbares qui l’escortaient tenaient éle- 
vée jusqu’à lui la tablequi était d’argent; aprèsavoir 
ensuite trempé seslèvres dans la coupe qu’on lui avait 
offerte, il entra dans son palais; c’était une maison 
beaucoup plus apparente que les autres, et située 
sur une éminence. 

Pour nous, nous restâmes dans la maison d’Oné- 
gèse, selon l’ordre de celui-ci qui était de retour 
avec le fils d'Attila ; nous y fûmes reçus par sa femme 
et par d’autres chefs illustres de sa famille , et nous 
ysoupâmes; Onégèse ne put rester avec nous et se 
délasser à table , parce qu’il était allé rendre compte 
à Attila de ce qu’il avait fait dans sa mission , et de 
l’accident survenu à son fils qui s’était démis le poi- 
gnet droit; c’était, depuis son retour, la première 
fois qu’il se présentait devant le roi des Huns. 

Après le souper , nous quittâmes la maison d’Oné- 
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gèse, etnous dressâmesnos tentes plusprèsdu palais 
d’Attila, afin que Maximin, qui devait avoir une 
entrevue avec ce prince , et s’entretenir avec ceux 
qui lui servaient de conseillers, en fût aussi peu 
éloigné que cela était possible. Là nous passâmes la 
nuit. 

Dès que le jour eut paru, Maximin m’envoya à 
Onégèse pour lui porter , tant les présens qu’il lui 
offrait lui-inêine que ceux que lui envoyait l’empe- 
reur, et lui demander quand et où ils pourraient 
avoir une conversation ; je me rendis donc chez 
Onégèse , avec les esclaves qui portaient les présens; 
les portes étaient fermées et je fus forcé d’attendre 
qu’elles s’ouvrissent, et qu’il en sortît quelqu’un qui 
pût l’instruire de mon arrivée. 

Tandis que je passais le temps à me promener 
autour de l’enceinte de la maison d'Onégèse , s’a- 
vança quelqu’un que je pris d’abord pour un Barbare 
de l’armée des Scythes , et qui me salua en me par- 
lant grec. Je m’étonnai qu’un Scythe parlât grec ; 
les Barbares, en effet, renfermés dans leurs habitu- 
des, ne cultivent et ne parlent que des langues bar- 
bares, celle des Huns ou celle des Goths; ceux qui 
ont de fréquentes relations de commerce avec les 
Romains parlent aussi le latin ; aucun d’eux ne parle 
grec, à l’exception des captifs réfugiés dans 1 a Thrace 
ou dans l’Illyrie maritime ; mais quand on rencontre 
ces derniers, on les reconnaît aisément à leurs vê- 
temens déchirés et a leur pâleur, signe de la mou- 
vaise fortune où ils sont sombés. Mon homme au cou- 
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traire avait l’air d’un Scythe heureux et riche ; il 
était vêtu avec élégance et ava it la tête rasée en rond: 
le saluant à mon tour, je lui demandai qui il était, 
d’où il était venu dans la terre des Barbares, et pour- 
quoi il avait adopté les usages des Scythes. « Vous 
» avez donc bien envie de le savoir, me dit-il. — 
» Ma raison pour vous le demander, lui répondis-je, 
» c’est que vous avez parlé grec. » — Il me dit alors 
en riant qu’il était Grec de naissance , qu’il s’était 
établi pour faire le commerce à Viminacium , ville 
de la Mœsie sur le Danube , qu’il y avait demeuré 
longtemps et y avait épousé une femme riche; mais 
que, lors de la prise de la ville, tout son bonheur 
s’était évanoui, et que, dans la répartition du butin, 
ses biens et lui étaient échus en partage à Onégèse. 

Il est en effet d’usage chez les Scythes que les 
principaux chefs , apres Attila , mettent de côté les 
captifs les plus riches et se les partagent après. Mon 
Grec avait ensuite vaillamment combattu contre les 
Romains; il avait contribué à soumettre la nation 
des Acatzires à son maître barbare , et, d’après les 
lois scythes , il avait obtenu en récompense la li- 
berté avec la propriété de tout ce qu’il avait acquis 
à la guerre; il avait épousé une femme barbare de 
qui il avait eu des enfans ; il était commensal d’Oné- 
gèse , et son nouveau genre de vie lui paraissait très 
préférable à l’ancien. En effet, ceux qui demeurent 
chez les Scythes , après avoir supporté les fatigues 
delà guerre, passent leur vie sans aucun souci; 
chacun jouit des biens que lui a accordés le sort , et 
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personne ne lui suscite la moindre affaire, ou ne le 
tourmente jamais en quoi que ce soit 

Pendant que nous causions de la sorte , un des 
domestiques d’Onégèse ouvrit les portes de l’enceinte 
de la maison ; je courus vers lui, etje lui demandai 
ce que faisait Onégèse ; j’ajoutai que j’avais à lui 
parler de la part de Maximin , ambassadeur des Ro- 
mains ; il me répondit que, si j’attendais un peu, 
je pourrais le voir bientôt, car il allait sortir : peu 
de temps après, en effet, je vis Onégèse s’avancer, 
et j’allai vers lui en lui disant: « L’ambassadeur des 
» Romains vous salue, et je vous apporte des présens 
« de sa part , ainsi que l’or que vous envoie l’em- 
» pereur. » Comme je m’efforcais de lui demander 
où et quand il voulait s’entretenir avec nous , il or- 
donna aux siens d'emporter l’or et les présens, et me 
dit d’aller annoncer à Maximin qu’il se rendrait 
bientôt chez lui. 

Je retournai donc dire à Maximin qu’Onégèse 
allait venir le trouver; il arriva aussitôt après dans 
notre tente, et adressant la çarole à l’ambassadeur, 
il le remercia des dons de l’empereur et des siens , 

' en lui demandant ce qu’il voulait de lui, puisqu’il 
l’avait fait venir; Maximin lui répondit que le temps 
approchait où il pourrait acquérir la plus grande 
gloire en se rendant auprès de l’empereur, en ter- 
minant les démêlés des Romains et des Huns, et en 
établissant par sa sagesse une paix solide entre les 
deux nations; paix qui, non-seulement serait très 
avantageuse pour elles, mais qui lui vaudrait tant de 
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biens, à lui et à tous les siens, que sa famille en res- , 
sentirait, pour l’empereur et toute la race impériale, 
une éternelle reconnaissance. Onégèse demanda 
alors comment il pourrait se rendre agréable à l’em- 
pereur et terminer de tels démêlés; Maximin lui ré- 
pondit qu'il n’avait qu’à prendre part aux affaires 
présentes, à aller remercier l’empereur, à étudier soi- 
gneusement les causes de discorde, et à interposer son 
crédit pour arrangerlesdifférensd’aprèsles conditions 
des traités. « Mais il y a long-temps , reprit Onégèse, 

)» que j’ai instruit l’empereur et ses conseillers de la 
» volonté d’Attila sur toute cette affaire; les Romains 
» pensent-ils que leurs supplications m’engageront 
» à trahir mon maître, et à ne tenir aucun compte 
» des avantages que j’ai trouvés chez les Scythes 
» pour mes femmes et mes enfans? Ne vaut-il pas 
» mieux servir auprès d’Attila que jouir auprès des 
» Romains d’immenses richesses? Du reste, je leur 
>» serai beaucoup plus utile en restant chez moi, en 
» calmant et en adoucissant la colère de mon maître, 

» s’il formait dans tout ceci quelque projet violent 
» contre l’empire, qu’en me rendant à Constanti- 
» nople, et en m’exposant à des soupçons si je faisais 
» quelque chose qui parût contraire aux intérêts 
>* d’Attila. » A ces mots, pensant que je serais chargé 
à* m’entretenir avec lui sur ce que nous désirions 
en apprendre (une telle entrevue convenait peu, en 
effet, à la dignité dont Maximin était revêtu), il 
s’éloigna. 

Le lendemain , je me rendis dans l’enceinte inté- 
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rieure de la maison d’Attila, pour porter des présens 
à sa femme, qui s’appelait Créca ; il en avait trois 
enfans; l’aîné régnait déjà sur les Acatzires et les 
autres nations qui habitaient la Scythio du Pont- 
Euxin. Dans cette enceinte étaient beaucoup d’édi- 
fices, construits, en partie, de planches sculptées et 
élégamment assemblées, en partie de poutres sans 
sculptures, bien dressées avec la doloire et polies, qui 
étaient entremêlées de pièces de bois travaillées au 
tour; les cercles qui les unissaient, à partir du sol, 
s’élevaient et étaient distribués suivant de certaines 
proportions. Là demeurait la femme d’Attila. Les 
Barbares qui gardaient les portes me laissèrent en- 
trer, et je la trouvai couchée sur une molle couver- 
ture; le pavé était garni de tapis sur lesquels nous 
marchions; une multitude d’esclaves l’entouraient 
en cercle; et, vis-à-vis d’elle, dès, servantes, assises à 
terre, bigarraient des pièces de toile de couleur 
qu’on applique comme ornemens sur les habits des 
barbares. 

Après avoir salué Créca, et lui avoir offert les pré- 
sens, je sortis; et, en attendant qu’Ouégèse revînt 
du palais, où il s’était déjà rendu, je parcourus les 
autres édifices de l’enceinte où demeurait Attila. 
Taudis que j’étais là avec beaucoup d’autres per- 
sonnes (comme j’étais connu des gardes d’Attila et 
des barbares de sa suite, on me laissait aller partout), 
je vis s’avancer une foule nombreuse qui accourait 
en tumulte et à grand bruit; Attila sortit d’un air 
grave ; tous les yeux se dirigeaient vers lui ; Onégèse 
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l’accompagnait, et il s’assit devant sa maison. Beau- 
coup de gens qui avaient des procès s’approchèrent 
de lui, et il rendit des jugemens; il rentra ensuite 
dans son palais où il reçut les députés des nations 
barbares qui étaient venus le trouver. 

Pendant que j’attendais Onégèse, Romulus, Pro- 
mutus et Romanus, députés venus d’Italie pour l’af- 
faire des vases d’or, Rusticius qui était de la suite de 
Constance, et Constantiolus, originaire de la Pan- 
nonie, soumise alors à Attila, m’adressèrent la parole, 
et me demandèrent si nous avions reçu noire congé. 
« C’est pour le savoir d’Onégèse, leur dis-je, que 
>» j’attends dans cette enceinte. » Je leur demandai 
à mon tour s’ils, avaient obtenu quelque réponse fa- 
vorable sur l’objet de leur mission. « Pas du tout, 
» me répondirent-ils; il est impossible de faire chan- 
» ger Attila d’avis; il menace de la guerre si on ne lui 
» livre pas les coupables ou Sylvanus. :> 

Connue nous nous étonnions de l’intraitable or- 
gueil du barbare , Romulus, homme d’une grande 
expérience et qui avait été chargé de plusieurs mis- 
sions très honorables, nous dit : « Cet orgueil vient 
» de son heureuse fortune, qui l’a placé dans un 
» rang si élevé; sa fortune lui a valu un grand pou- 
i» voir, et il en est si enflé que les bonnes raisons 
» n’ont aucun accès auprès de lui, et qu’il ne croit 
» juste que ce qui est une fois entré dans sa tête : 
» aucun de ceux qui ont régné, soit dans la Scythie, 
» soit ailleurs, n’a fait d’aussi grandes choses en 
» aussi peu de temps; il s’est soumis toute la Scythie, 

‘ 19 . 
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» ilaétendusa domination jusqu’aux îlesde l’Océan, 
» il a rendu les Romains ses tributaires; non content 
» de cela , il médite de plus grandes entreprises ; il 
» veut reculer encore les frontières de son empire , 
» et il se prépare à attaquer les Perses. » 

Un de nous demanda quelle route conduisait de 
la Scythie chez les Perses ; Romulus répondit que le 
pays des Mèdes n’était pas situé très loin de celui des 
Scythes, et que les Huns connaissaient bien ce che- 
min, puisqu’ils y étaient allés autrefois. Pendant les 
ravages que faisait dans leur pays une famine, et la 
tranquillité que leur laissaient les Romains occupés 
à une autre guerre, Basich et Cursich , guerriers de 
la famille royale des Scythes, et chefs de troupes 
nombreuses, avaient pénétré dans le pays des Mèdes; 
ces chefs, venus dernièrement à Rome pour y traiter 
d’une alliance, avaient raconté qu’ils avaient fait 
route à travers une contrée déserte, qu’ils avaient 
traversé un marais que Romulus croyait être les 
Palus-Méotides, et qu’au bout de quinze jours, après 
après avoir gravi de certaines montagnes, ils étaient 
descendus dans la Médie; que là, pendant qu’ils bu- 
tinaient et faisaient des excursions dans les campa- 
gnes, était survenue une armée perse qui avait 
obscursi l’air de ses traits; qu’à la vue d’un tel péril, 
ils s’étaient retirés, avaient repassé les montagnes, 
et n’avaient emmené qu’une très petite portion de 
leur butin , car les Mèdes én avaient repris la plus 
grande partie; que pour éviter le choc des ennemis, 
ils avaient pris une autre route, avaient traversé des 
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lieux semés de pierres marines qui brûlaient (1), et 
étaient enfin rentrés dans leur pays, après une route 
dont Romulus ne se rappelait pas la durée : il était 
aisé de voir par là que la Scythie n’était pas très 
éloignée du pays des Mèdes. 

Romulus ajoutait que si , par conséquent, la fan- 
taisie d’attaquer les Mèdes prenait à Attila, cette 
invasion ne lui coûterait ni beaucoup de soins , ni 
beaucoup de fatigues, et qu’il n’aurait pas un long 
chemin à faire pour tomber sur les Mèdes, les Partlies 
et les Perses, et les contraindre à lui payer tribut. 

Il avait un si grand nombre de troupes, qu’aucune 
nation ne pouvait lui résister. Nous nous mines alors 
à former le vœu qu’Attila attaquât les Perses, et dé- 
tournât ainsi de nous le poids de la guerre. « Il est 
» à craindre, dit Constantiolus, que, les Perses une 
» fois vaincus , il ne traite les Romains , non plus 
» en ami, mais en maître; maintenant nous lui en- 
» voyons de l’or à cause de la dignité dont nous 
« l’avons nous-mêmes revêtu ; mais, s’il dompte les 
» Mèdes, les Parthes et les Perses, il n’épargnera 
» plus les Romains qui font de ce côté la borne de * 
» son empire; il les regardera comme ses esclaves, 

» et les forcera d’obéir à ses terribles et insupporta- 
» blés volontés. » 

La dignité dont parlait Constantiolus était celle de 
général des armées romaines, honneur qu’Attila 


(1) Ces pierres ne sont autre chose que le bitume qui abonde 
sur les bords de la mer d'Azof et de la mer Noire. 
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avait reçu de l’empereur pour en reeevoir en même 
temps le traitement attaché à ce titre. Constantiolus 
pensait qu’ Attila violerait sans peine les devoirs de 
cette dignité, ou de toute autre dont il plairait aux 
Romains de le décorer, et qu’il les forcerait à lui 
donner le nom de roi au lieu de celui de général : 
déjà, lorsqu’il était de mauvaise humeur, il disait 
que les généraux des armées étaient ses esclaves, et 
ses généraux étaient à ses yeux les égaux des empe- 
reurs Romains. 

La découverte de l’épée de Mars avait beaucoup 
ajouté à sa puissance ; cette épée adorée autrefois 
par les rois des Scythes, comme consacrée au Dieu 
de la guerre, avait disparu pendant plusieurs siècles, 
et elle venait d’être retrouvée à l’occasion de la bles- 
sure d’un bœuf. 

Pendant que nous causions assez vivement sur 
tout ce qui venait de se dire , Onégèse sortit ; nous 
l’abordâmes pour l’interroger sur les affaires dont 
nous étions chargés ; après s’être entretenu d'abord 
avec quelques Barbares, il me dit de demander à 
Maximin quel était le consulaire que les Romains 
comptaient envoyer pour ambassadeur à Attila. Je 
rentrai dans notre tente , et je rapportai à Maximin 
ce que venait de me dire Onégèse; nous délibérâmes 
sur ee que nous devions répondre aux Barbares. Je 
retournai ensuite vers Onégèse , pour lui dire que 
les Romains désiraient vivement qu’il se rendit à 
Constantinople , et qu’il fût chargé d’accommoder 
leurs différens avec Attila ; mais que , s’ils étaient 
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déçus dans cette espérance, l’empereur enverrait 
tel ambassadeur qu’il lui plairait. Il m’ordonna aus- 
sitôt d’aller chercher Maximin , et dès que celui-ci 
fut arrivé, il le conduisit vers Attila. Maximin, de 
retour bientôt après, nous raconta que le Barbare 
avait déclaré qu’il voulait absolument que l’empe- 
reur lui envoyât pour ambassadeur Noinius, ou 
Anatolius , et qu’il n’en recevrait aucun autre; 
Maximin lui avait fait observer qu’il ne convenait 
pas de rendre suspects à l’empereur les députés qui 
lui seraient envoyés , en les désignant ; mais Attila 
lui avait répondu que , si les Romains s’y refusaient , 
il terminerait la querelle en prenant les armes. 

A peine étions-nous rentrés dans notre tente , que 
le père d’Oreste vint nous dire : « Attila vous invite 
» tous les deux au banquet qui doit avoir lieu vers 
» la neuvième heure du jour. * A l’heure dite, nous 
nous rendîmes à l’invitation , et , réunis aux ambas- 
sadeurs des Romains occidentaux, nous nous tînmes 
devant l’entrée de la salle en face d’Attila ; là , les 
éehansons, selon l’usage de ce pays., nous présen- 
tèrent une coupe , afin que , avant de nous asseoir, 
nous fissions des libations ; après nous en être ac- 
quittés et avoir goûté de la coupe , nous allâmes 
occuper les sièges sur’lesquels nous devions souper. 

Des sièges étaient préparés des deux côtés de la 
salle, le long des parois; au milieu était Attila, sur 
un lit , vis-à-vis duquel était placé un autre lit , der- 
rière lequel se trouvaient les marches d’un escalier 
qui conduisait à celui où ce prince couchait. Ce lit 
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était orné de toiles et de tapis de diverses couleurs , 
et il ressemblait à ceux que les Romains et les Grecs 
arrangent pour les mariés. Il fut réglé alors que le 
premier rang des convives s’assiérait à la droite d'At- 
tila , et le second rang à la gauche ; nous fûmes pla- 
cés dans le second rang avec Bérich , guerrier très 
considéré parmi les Scythes; mais Bérich était 
au-dessus de nous. Onégèse occupait le premier 
siège à la droite du roi, et vis-à-vis de lui étaient 
assis deux des fils d’Attila ; l’aîné était couché sur le 
même lit que son père , non à côté , mais fort au- 
dessous , et il tenait toujours les yeux baissés par 
.respect pour son père. 

Tout le monde s’étant assis , l’échanson d’Attila 
lui présenta une coupe de vin; en la recevant , At- 
tila salua celui qui occupait la première place; à 
cet honneur, celui-ci se leva aussitôt : il ne lui était 
pas permis de se rasseoir , avant qu’Attila , goûtant 
de la coupe ou la buvant tout entière , l’eut rendue 
à l’échanson. Attila, au contraire, restait assis, tan- 
dis que les convives , recevant une coupe chacun à 
son tour, lui rendaient hommage en le saluant et 
en goûtant le vin. Chaque convive avait un échan- 
son , qui entrait à son rang après la sortie de celui 
d’Attila. Tous les convives ayant été honorés de la 
même manière , Attila nous salua à notre tour à la 
manière des Thraces. Après ces cérémonies de poli- 
tesse , les échansons se retirèrent. 

A côté de la table d’Attila, étaient dressées d’au- 
tres tables , faites pour recevoir trois ou quatre , ou 
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même un plus grand nombre de convives , chacun 
desquels pouvait, sans déranger l’ordonnance des 
sièges , prendre sur les plats avec son couteau ce 
qui lui plaisait. Au milieu s’avança d’abord le servi- 
teur d’Attila, portant un plat plein de viande, en- 
suite ceux qui devaient servir les autres convives 
couvrirent les tables de pain et de mets. On avait 
préparé, pour les Barbares et pour nous, des mets 
et des ragoûts de toutes sortes, et on nous les servait 
sur des plats d’argent ; mais Attila n’avait qu’un plat 
de bois et ne mangeait que de la viande. 

Il montrait en tout la même simplicité : les con- 
viés buvaient dans des coupes d’or et d’argent; 
Attila n’avait qu’une coupe de bois; ses habits étaient 
fort simples , et ne se distinguaient de ceux des au- 
tres Barbares que parce qu’ils étaient d’une seule 
couleur et sans ornemens ; son épée, les cordons de 
sa chaussure, les rênes de son cheval n’étaient point, 
comme ceux des autres Scythes, décorés de plaques 
d’or ou de pierres précieuses. 

Lorsque les mets servis dans les premiers plats 
eurent été mangés , nous nous levâmes, et aucun de 
nous ne reprit son siège avant d’avoir bu une coupe 
pleine de vin , à la santé et à la prospérité d’Attila , 
selon les formes que je viens de décrire. Après lui 
avoir rendu cet hommage , nous nous rassîmes ; on 
apporta alors sur toutes les tables de nouveaux plats 
qui contenaient d’autres mets , et lorsque chacun en 
eut mangé à satiété, nous nous levâmes, nous nous 
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remîmes à boire comme la première fois, et nous 
nous rassîmes encore. 

A l’approche du soir, les mets furent enlevés; 
deux Scythes s’avancèrent , et récitèrent devant 
Attila des vers de leur composition, où ils chantaient 
ses victoires et ses vertus guerrières. Tous les regards 
des convives se fixèrent sur eux; les uns étaient 
charmés par les vers ; d’autres s’enflammaient à 
cette peinture des batailles; des larmes coulaient des 
yeux de ceux dont l’àge avait éteint les forces , et 
qui ne pouvaient plus satisfaire leur soif de guerre 
et de gloire. Après ces chants barbares, un fou vint 
débiter un déluge d’extravagances et de sottises telles 
qu’il fit éclater de rire tous les assistans. 

Le maure Zerclion entra le dernier : Edecon Fa 
vait engagé à venir trouver Attila , et lui avait pro- 
mis d’employer tous ses soins pour lui faire rendre 
sa femme ; il l’avait prise autrefois dans la Scythie, 
où il jouissait de la faveur de Bléda , et il l’y avait 
laissée. Lorsqu’Attila l’avait envoyée en don àAétius, 
il avait d’abord espéré la ravoir; mais cette espé- 
rance avait été déçue , parce que Attila s'était irrité 
de ce qu'il était retournné dans son pays; sai- 
sissant l’occasion de la fête, il venait la redeman- 
der, et sa figure, son maintien, sa prononciation, 
le mélange bizarre qu’il faisait de mots huns, latins 
et goths, excitèrent une telle gaieté, de tels trans- 
ports de joie, que les éclats de rire étaient inextin- 
guibles (1). 

{!) N’est-il pas singulier de trouver déjà à la cour d’Attila 
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Attila seul conservait toujours le même visage ; il 
était grave, immobile , il ne disait et ne faisait rien 
qui annonçât la moindre disposition à rire ou à 
s’égayer; seulement, lorsqu’on lui amena le plus 
jeune de ses fils , nommé Irnaçh , il le regarda avec 
des yeux d’affection et de plaisir, et lui prit la joue 
pour le caresser. Comme je m’étonnais qu’Attila fit 
peu d'attention à ses autres enfans, et ne parût oc- 
cupé que de celui-ci, un des Barbares, assis près de 
moi, et qui parlait le latin, après m’avoir fait pro- 
mettre que je ne révélerais pas ce qu’il allait m’ap- 
prendre, me dit que les devins avaient prédit à 
Attila que toute sa race périrait , à l’exception de cet 
enfant qui en serait le restaurateur. 

Comme le banquet se prolongea fort avant dans 
la nuit, nous ne crûmes pas devoir rester plus long- 
temps à boire , et nous sortîmes. , 

Le lendemain nous allâmes trouver Onégèse, 
pour lui dire que nous demandions à être congé- 
diés, et que nous ne voulions pas perdre inutile- 
ment plus de temps: il nous répondit que telle était 
aussi l’intention d’Attila, et qu’il avait résolu de nous 
congédier; il tint ensuite un conseil des principaux 
chefs, relativement aux résolutions qu’avait prises 

un arlequin? Telle est en effet leur origine : la couleur des es* 
claves noirs , V étrangeté de leur figure et de leurs manières les 
firent rechercher par les Barbares comme d’excellens bouffons; 
et, pour comble de singularité, le maure Zerchon, qui vient 
redemander sa femme à Attila , rappelle Arlequin redeman- 
dant Colombine. 

tohe m. 20 
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Attila , et rédigea la lettre que nous devions rap- 
porter à l’empereur. Il avait auprès de lui des secré- 
taires chargés de sa correspondance , entre autres 
Rusticius, originaire de la haute Mœsie, qui avait 
été fait prisonnier par les Barbares, et à qui son 
talent pour la parole avait valu cet emploi. 

Après le conseil , nous suppliâmes Onégèse de 
rendre la liberté à la femme et aux enfans de Sylla, 
qui avaient été réduits en servitude , lors de la prise 
de Ratiaria : il n’était pas éloigné de nous l’accorder, 
mais il exigeait une rançon considérable: nous lui 
demandâmes avec instance de se laisser toucher de 
pitié par le souvenir de leur ancienne condition , et 
la vue de leur misère actuelle : enfin , en se rendant 
auprès d’Attila , Onégèse nous accorda la liberté de 
la femme pour cinq cents aurei, et fit présent à 
l’empereur de celle de ses fils. 

Pendant ce temps Reccam, femme d’Attila, qui 
veillait sur ses affaires domestiques , nous invita à 
souper (1) ; nous nous rendîmes auprès d’elle et nous 
la trouvâmes entourée d’un grand nombre de chefs 
scythes; elle nous combla de politesses, nous tint les 
discours les plus aimables , et nous donna un magni- 
fique banquet. Chacun des convives se leva, nous 
présenta une coupe pleine de vin, et nous embrassa 
en la reprenant, ce qui est chez les Scythes une 
marque de bienveillance : après le souper , nous 

(1) Les érudits ont longuement discuté la question de savoir 
si cette Recca était la même que la femme d’Attila dont a 
déjà parlé Priscus, et qu’il a nommée Créca. 
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nous retirâmes dans notre tente pour y passer la 
nuit. 

Le lendemain , Attila nous invita de nouveau à un 
banquet; nous y observâmes les mêmes cérémonies 
qu’au premier, et nous nous y divertîmes fort; ce 
jour-là , ce n’était point le fils aîné d’Attila qui était 
assis sur le même lit que ce chef, mais son oncle 
QEbar, qu' Attila regardait comme son père. 

Pendant tout le banquet , Attila nous parla avec 
beaucoup de douceur; il ordonna à Maximin d’en- 
gager l’empereur à donner pour femme, à son secré- 
taire Constance , celle qu’il lui avait promise : Con- 
stance, en effet, était venu à Constantinople avec 
les députés d’Attila, et il avait offert de s’employer 
à maintenir la paix entre les Romains et les Huns, 
pourvu qu’on lui donnât en mariage une femme 
riche : l’empereur y avait consenti et lui avait pro- 
mis de lui faire épouser la fille de Saturnillus, 
homme d’une famille noble et d’une fortune très 
considérable ; mais Athénaïs ou Eudoxie (on donnait 
à l’impératrice ccs deux noms,) fit mourir Saturnil- 
lus, et Zénon, personnage consulaire, empêcha 
l’empereur d’exécuter sa promesse; ce Zénon, ac- 
compagné d’une nombreuse troupe d’Isauriens, 
gardait alors la ville de Constantinople, qui était 
menacée par la guerre , et commandait les armées 
d’Orient; il fit sortir la jeune fille de prison, et la 
donna à un certain Rufus , l’un de scs parens. Con- 
stance, frustré ainsi de ce mariage, demandait in- 
stamment à Attila de ne pas souffrir l’affront qu’il 
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avait reçu , et de faire en sorte qu’on lui donnât une 
femme, ou celle qu’on lui avait ravie, ou une autre 
qui lui apportât une riche dot : aussi pendant le 
souper , le Barbare recommanda à Maximin de dire 
à l’empereur qu’il ne fallait pas que Constance fût 
trompé dans son espérance , et qu’il était contraire 
à la dignité d’un empereur d’être un menteur, Attila 
donnait cet ordre à Maximin , parce que Constance 
lui avait promis une forte somme d’argent, s’il 
réussissait par sa protection à épouser une jeune 
Romaine riche. 

A l’approche de la nuit , nous nous retirâmes du 
banquet. 

Au bout de troisjours enfin, nous fûmes renvoyés 
après avoir reçu des présens : Attila fit partir ave6 
nous , oomme ambassadeur , Bérich , l’un des prin- 
cipaux chefs scythes , seigneur de beaucoup de vil- 
lages dans la Scythie , et qui au banquet avait été 
placé du même côté que nous , mais à un rang supé- 
rieur. Bérich avait déjà été autrefois réçu comme 
ambassadeur à Constantinople. 

Péndant notre route , et comme nous arrivions à 
un certain village , on prit un Scythe qui était venu 
dans le pays des Barbares pour y espionner en faveur 
des Romains; Attila le fit mettre en croix* Le len- 
demain, comme nous traversions d’autres villages, 
nous vîmes traîner , les mains liées derrière le dos , 
deux prisonniers , esclaves chez les Scythes , qui 
avaient tué ceux que le sort de la guerre avait rendus 
maîtres de leur vie et de leur mort ; on leur serra la 
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tète entre deux pièces de bois , et on les mit aussi 
eu croix. 

Bérich, tant quenous cheminâmes dans la Scy thie, 
suivit la même route que nous, et se montra doux et 
bienveillant; mais lorsque nous eûmes passé le Da- 
nube , il devint notre ennemi sur quelques miséra- 
bles prétextes fournis par nos domestiques. Il com- 
mença par retirera Maximin le cheval qu’il lui avait 
donné; Attila en effet avait exigé que tous les chefs 
scythes qui l’accompagnaient fissent des présens à 
Maximin , et ils lui avaient tous à l’envi offert des 
chevaux , Bérich comme les autres ; mais Maximin , 
qui voulait se montrer sage et modéré , avait refusé 
la plupart de ces chevaux, et n’en avait accepté que 
quelques-uns. Bérich donc lui ôta le sien, et ne vou- 
lut plus ni causer avec nous, ni suivre la meme 
route. Ainsi ce gage d’une hospitalité contractée 
dans le pays même des Barbares n’alla pas plus loin. 
Nous nous rendîmes à Adrianopolis, par Philippo- 
polis; nous nous arrêtâmes quelque temps dans cette 
ville pour nous reposer; et, adressant la parole à 
Bérich , nous lui demandâmes pourquoi il avait 
gardé avec nous un silence si obstiné; il n’avait au- 
cune raison de nous en vouloir, puisque nous ne 
l’avions offensé en rien ; il s’apaisa , nous l’invitâmes 
à souper, et nous partîmes d’ Adrianopolis. 

Nous rencontrâmes en chemin Vigile qui retour- 
nait en Scythie , et après l’avoir instruit de la ma- 
nière dont Attila avait répondu à notre ambassade , 
nous continuâmes notre route. Arrivés à Constanti- 

20 . 
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nople , nous pensions que Bérich avait oublié sa 
colère ; mais nos politesses n’avaient pu triompher 
de son naturel farouche et vindicatif; il accusa 
Maximin d’avoir dit que les généraux Aréobinde et 
Aspar n’avaientpoint de crédit auprès de l’empereur, 
et que, depuis qu’il connaissait la légèreté et l’in- 
constance des Barbares, il savait le cas qu’on devait 
faire de leurs exploits. 
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IV. 

TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENS 

DE L’HISTOIRE POLITIQUE DE LA GAULE, 

DU T e AU I e SIECLE. 


A. C. 


m — 412 

411 — 413 

412 — 419 
418—430 

481 

476 


Invasion générale des Germains 
dans l’empire d’Occident, et spéciale- 
ment dans la Gaule. 

Etablissement des Bourguignons 
dans la Gaule orientale. 

Établissement desVisigoths dans la 
Gaule méridionale. 

Établissement des Francs dans la 
Belgique et la Gaule septentrionale. 

Invasion d’Attila en Gaule. — Sa 
défaite dans les plaines de Chàlons en 
Champagne. 

Chute définitive de l’empire d’Oc- 
cident. 
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A. C. 
481—511 

27 nov. 511 

628—534 

358—561 

587 

618—628 

628—714 

656—687 

687 

715—741 
714—732 
Octob. 732 
21 oct. 741 


Règne de Clovis. — Etablissement 
du royaume des Francs. — Leurs con- 
quêtes dans la Gaule orientale , occi- 
dentale et méridionale. 

Mort de Clovis. — Partage de ses 
domaines et de ses États entre ses 
quatre fils. 

Guerres des Francs contre les Bour- 
guignons. — Chute du royaume de 
ces derniers. 

Clotaire I er , quatrième fils de Clovis, 
seul roi des Francs. 

Traité d’Andelot, entre Gontran, 
roi de Bourgogne , et Childebert II , 
roi de Metz. 

Clotaire II, fils de Chilpéric I er et 
de Frédégonde, seul roi des Francs. 

Élévation progressive de la famille 
des Pépin parmi les Francs Austra- 
siens. 

Lutte des Francs de Neustrie contre 
les Francs d’Austrasie. 

Bataille de Testry . — Triomphe des 
Francs d’Austrasie. 

G ouver nement des F ranos par Char- 
les-Martel. 

Invasion et progrès des Arabes dans 
la Gaule méridionale et occidentale. 

Ils sont battus près de Tours par 
Charles-Martel. 

Mort de Charles-Martel. — Partage 
de la Gaule entre Pépin et Carloman, 
ses fils. 
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747 

752 


7 54 

754—755 


750—759 


745—760 


Sept. 768 


771 
769 

772 

774—776 

778—780 

782—785 

794—796 

797—798 

802 

804 


Carloman se retire dans un monas- 
tère. — Pépin seul chef des Francs. 

Déposition deChildéricIH, dernier 
roi Mérovingien. — Pépin, ditleBref, 
est déclaré roi des Francs, et sacré à 
Soissons par Winfrid (S. Boniface), 
archevêque de Mayence. 

Le pape Étienne II, venuen France, 
sacre de nouveau Pépin et sa famille. 

Guerres de Pépin en Italie contre 
les Lombards. — Son alliance avecles 
papes. 

Guerres de Pépin dans la Gaule 
méridionale contre les Sarrasins. — 
Il s’empare de la Septimanie. 

Guerres de Pépin dans le Sud-Ouest 
de la Gaule, contre les Aquitains. — 
Il s’empare de l’Aquitaine. 

, Mort de Pépin. — Partage de ses 
Etats entre ses deux fils, Charles et 
Carloman. 

Mortde Carloman. — Charlemagne 
seul roi des Francs. 

Expédition de Charlemagne contre 
les Aquitains. 


ExpéditionsdeCharlemagne contre 
les Saxons. 
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773 — 77-4 
776 

787 

801 

778 

796—797 
. 801 
806—807 
809—810 
812 

788—789 

791 

796 

805 

812 

781 

801 

2 4 oct. 800 

25 déc. 800 


î Expéditions de Charlemagne contre 
[les Lombards. — Il chasse les ^ rois 
1 lombards et s’approprie leurs Etats, 
j Expéditions de Charlemagne contre 
j les Lombards du pays de Bénévent. 

i Expéditions de Charlemagne contre 
les Arabes d'Espagne, d’Italie, de 
Sardaigne, etc. 

1 Expéditions de Charlemagne contre 
les Slaves et les Avares, dans l’Europe 
orientale. 

) Relations de Charlemagne avec les 
) empereurs d'Orient. 

Entrée de Charlemagne à Rome. 
11 est proclamé empereur d'Ocei- 


801 

806 

808— 8 U 

28 janv. 814 
816 

817 


dent. 

Ambassade de Haroun-al-Raschid 
à Charlemagne. 

Charlemagne partage ses États en- 
tre ses trois fils Charles , Pépin et 
Louis. 

Les Normands commencent à rava- 
ger les côtes de la Gaule-Franque. 

Mort de Charlemagne. 

Couronnement de Louis-le-Débon- 
naire,àRheims,parlepapeEtienneIV. 

Louis s’associe son fils Lothaire, et 
donne à ses deux plus jeunes fils, Pé- 
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A. C. 

828—833 . 

1 oct. 883 

2 nov. 833 

833 

838 

30 mai 839 

20 juin 840 
840—843 

29 juin 841 
843 . 

862—877 

23 déc. 873 
877 


6 oct. 877 
. 836—877 
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pin elLouis, les royaumes d’Aquitaine 
et de Bavière. 

Intrigues et révoltes des fils de 
Louis-le-Débonnaire contre leur père. 

L’assemblée de Compiègne se réunit 
pour dégrader Louis. 

Pénitence publique et dégradation 
de Louis à Soissons. 

L’assemblée de Thionville annule 
les actes de celle deConipiègne. 

Assemblée de Kiersv-sur-Oise, ou 
Louisdépouilleses fils aînés , Lothaire 
et Louis, enfaveur du cadet, Charles* 
le-Chauve. 

Louis-le-Débonnaire se réconcilie 
avec son fils Lothaire. — Nouveau 
partage de l’empire entre Lothaire et 
Charles-le-Chauve. 

Mort de Louis-le-Débonnaire. 

Guerre entre les fils de Louis-le- 
Débonnaire. 

Bataille de Fontenay. 

Traité de Verdun. — Partage défi- 
nitif de l’empire. 

Charles-le-Chauve réunit successi- 

r 

vement une grande partie des Etats 
de Charlemagne. 

Il est couronné empereur à Rome. 

II reconnaît, dans l’assemblée de 
Kiersy-sur-Oise , l’hérédité des béné- 
fices et des offices royaux. 

Mort de Charles-le-Chauve. 

Invasions continuelles et toujours 
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«77—879 

10 avril 879 
879—882 

5 août 882 
882—884 

6 déc. 884 

884— 888 

885— 886 

12 janv. 888 
887—898 


877—888 

28 janv. 893 

1 janv. 898 
893—929 

911 


922 

15 juin 923 


COURS 


croissantes des Sarrasins , et surtout 
des Normands , dans la Gaule-Fran- 
que. 

Règne de Louis-le-Bègue , fils de 
Charles-le-Chauve . 

Mort de Louis-le-Bègue. 

Règne de Louis III et Carloman, 
fils de Louis-le-Bègue. 

Mort de Louis III. 

Règne de Carloman. 

Mort de Carloman. 

Règne de Charles-le-Gros. 

Les Normands assiègent Paris pen- 
dant une année. 

Mort de Charles-le-Gros. 

Règne d’Eudes, comte de Paris, 
fils de Robert-le-Fort, élu roi pen- 
dant que Charles-le-Gros vivait en- 
core. 

Formation d’un grand nombre de 
seigneuries indépendantes. 

Couronnement de Charles-le-Sim- 
ple, fils de Louis-le-Bègue. 

Mort du roi Eudes. 

Règne deCharles-le*Simple. 

Il cède , par le traité de Clair-sur- 
Epte, à Rollon, chef normand, cette 
partie de la Neustrie qui a pris le 
nom de Normandie. 

Robert, duo de France, frère du 
roi Eudes, est élu roi. 

Il est tué dans une bataille , contre 
Charles-le-Simple , près de Soissons. 


Digitized by Google 



A. C. 


D HISTOIRE MODERNE. 


241 


923 

923—929 


7 oct. 929 
15 janv. 936 
936—954 


10 sept. 954 
954—986 

2 mars 986 
986—987 
21 mai 987 
3 juillet 987 


Tome tu. 


Raoul , ou Rodolphe, duc de Bour- 
gogne', est élu roi de France. 

Captivité de Charles-lc-Simple en- 
tre les mains d’Héribert, comte de 
Vermandois. — Il est mis un moment 
en liberté , et bientôt renfermé de 
nouveau. 

Mort de Charles-le-Simple. 

Mort du roi Raoul. 

Règne de Louis IV , dit d’Outremer, 
fils de Charles-le-Simple. — Ses rela- 
tions, tantôt amicales, tantôt hostiles, 
d’une part avec l’empereur Othon I er , 
maître de la France orientale; de 
l’autre avec les seigneurs indépen- 
dansde laFrance centrale et occiden- 
tale. 

Mort de Louis d’Outremer. 

Règne de Lothaire,filsde Louisd’Ou- 
tremer. — Ses guerres avec Othon II. 

Mort de Lothaire. 

Règne de Louis V , fils de Lothaire. 

Mort de Louis. V. 

Huges-Capet, comte de Paris, est 
sacré roi de France à Rheims. 


21 
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y. 

TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES PRINCIPAUX ÉVÉNEÎIENS 

DE L’HISTOIRE RELIGIEUSE DE LA GAULE, 

DO V e AO X e SIÈCLE. 


A. C. 


1 1 nov. 400 
400—407 

400—420 

418 

420 


Mort de saint Martin , archevêque 
de Tours. 

Ecrits de Vigilance, prêtre, contre 
les reliques des martyrs et quelques 
autres pratiques de l’Eglise. — Saint 
Jérôme les réfute. 

Fondation de monastères dans la 
Gaule méridionale, entre autres de 
ceux de saint Victor, à Marseille, et 
de Lérins. 

Saint Germain , évêque d’Auxerre. 

Les Bourguignons embrassent l’a- 
rianisme. 
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423 


428 

429 


441 

450 


452 
455 ' 
462 


470 

472 

475 

490 

496 

499 


Naissance du semi-pélagianisme 
dans la Gaule méridionale. — Saint 
Augustin le combat. 

Saint Loup, évêque de Troyes. 

Concile nombreux. — Le lieu est 
incertain. (1) 

Saint Hilaire, évêque d’Arles. 

Concile d’Orange. 

Contestation entre les évêques 
d’Arles et de Vienne sur l’étendue de 
leur juridiction métropolitaine. 

Concile d’Arles. 

Concile d’Arles. 

Fauste, évêque de Riez.— Sa dis- 
cussion avec Claudien Mamert, sur la 
nature de l’ame. — Il est accusé de 
semi-Pélagianisme. — Il écrit contre 
les prédestinations. 

Institution des Rogations par saint 
Mamert, évêque de Vienne. 

Saint Sidoine-Apollinaire, évêque 
de Clermont. 

Concile d’Arles. 

Saint Avite , évêque de Vienne. 

Clovis embrasse le christianisme. 

Conférence tenue à Lyon, en pré- 
sence de Gondebaud, roi des Bour- 
guignons, entre les évêques catholi- 
ques et les évêques Ariens. 


(1) Je n’indique dans ce tableau que les principaux conciles, 
et sans rien dire de leur objet. Le tableau VII est spécialement 
consacré a 1 histoire des conciles et de la législation canonique 
de la Gaule à .cette époque. 
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A. C. 

801 

806 

810 

811 

817 

829 

833 

838 

841 

843 


849 

884 

888 

887 

873 


876 

878 

S8S 1 


890 

890—600 


Saint Césaire , évêque d’Arles. 

Concile d’Agde. 

Sigismond, prince bourguignon, 
abandonne l'arianisme. 

Concile d’Orléans. 

Concile d’Épaone , dans le diocèse 
de Vienne. 

Concile d’Orange. 

Concile de Vaison. 

Concile d’Orléans. 

Concile d’Orléans. 

Concile d’Orléans. 

Introduction de la règle de saint 
Benoit en Gaule. Réforme et progrès 
des monastères. On commence à don- 
ner à la vie monastique le nom do 
religio. 

Concile d’Orléans. 

Concile d’Arles. 

Saint Germain , évêque de Paris. 

Concile de Paris. 

Saint Grégoire , évêque de Tours. 

Saint Senoch , et plusieurs autres 
reclus se rendent célèbres par leurs 
austérités. 

Childebert II , roi d’ Austrasie , con- 
traint les Juifs à se faire baptiser. 

Concile d’Auxerre. 

Concile de Mâcon. 

Arrivée de saint Colomban en 
Gaule. 

Il fonde le monastère de Luxeuil. 

Désordres dans les monastères. — 
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600—650 

615 

625 

626 

628 

638 

639 

640—660 

650 

658 

670—700 


Des imposteurs parcourent la Gaule 
en se donnant pour le Christ. 

Incorporation progressive des moi- 
nes dans le clergé. 

Concile de Paris. 

Clotaire II consacre l’élection de& 
évêques parle clergé etle peuple, en 
se réservant la confirmation. 

Concile de Rheims. 

Saint Arnaud, évêque-missionnaire, 
travaille à la conversion des infidèles 
en Belgique. 

Dagobert I er force les Juifs à se faire 
baptiser. 

Fondation de l’abbaye de Saint- 
Denis. 

Conciles de Paris. 

Saint Éloi, évêque de Noyon. 

Saint Ouen, évêque de Rouen. 

Fondation d’un grand nombre de 
monastères. 

Concile de Chàlons. 

Saint Léger, évêque d’Autun. 

Progrès de l’influence temporelle 
des évêques. 

Prédication des moines Anglo- 
Saxons, et autres , soutenus parles 
inaires du palais d’Austrasie, chez les 
peuples d’Outre-Rhin , tels que les 
Saxons, les Frisons, les Danois, etc. 

Tyrannie des évêques sur les mo- 
nastères. — Chartes obtenues par les 
monastères. — Protection que leur 

21 . 
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A. C. 

715—755 


720—741 

739—752 


743 

751—800 


752 

755 


761 

761—763 

767 

769 

772 

774 

780 


accordent les rois et les papes. 

Prédication et institutions de S. Bo- 
niface en Germanie. — Fondation des 
évêchés de Salzbourg, Frey.-ingen, 
Ratisbonne, Wurtzbourg, Passau, 
Eichstædt , etc. 

Charles-Martel envahit une partie 
des domaines du clergé. 

Relations des papes avec Charles- 
Martel et Pépin-le-Bref. 

Concile de Leptines. 

Progrès de la papauté à la faveur 
de son alliance avec Pépin et Charle- 
magne. 

Concile de Wermerie. 

Concile de Verneuil. 

Pépin-le-Bref fait donation à l’é- 
glise de Rome de domaines pris sur 
les Lombards. 

On recommence à débattre les 
questions dogmatiques. — Réforme de 
l’Eglise par le pouvoir civil. 

Etabli ssement et règle des chanoi- 
nes, par Clirodegand, évêque de Metz. 

Concile de Gentilly. 

Charlemagne interdit l’abus du 
droit d’asile dans les églises. 

Le pape Adrien I er donne à Charle- 
magne un recueil de canons. 

Charlemagne étend la donation de 
Pépin à l’église de Rome. 

Benoit d’Aniane entreprend la ré- 
forme de la vie monastique. 
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785 

786 

790—794 


790—799 

798 


Théodulf, évêque d’Orléans. 

Évêques spéciaux , établis dans cer- 
tains monastères. 

Condamnation du eulte des images 
par l'église Gallo-Franque. — Livres 
Carolins, composés à ce sujet par 
Alcuin , et envoyés au pape par ordre 
de Charlemagne. 

Hérésie des Adoptiens. — Réfutée 
par Alcuin , et condamnée par l’église 
Gallo-Franque. 

Leidrade, archevêque de Lyon. 




809 

813 

816 


817 

820—877 

823—824 


L’église Gallo- Franque adopte la 
doctrine que le Saint-Êsprit procède 
du PèreetduFils. 

Cinq conciles, tenus la même an- 
née, travaillent à la réforme de la dis- 
cipline ecclésiastique. 

Règles des chanoines et des cha- 
noinesses , adoptées au concile d’Aix- 
la-Chapelle. 

— Louis-le-Débonnaire donne force 
de loi au traité des offices ecclésiasti- 
ques d’Amalaire , prêtre de Metz. 

Réforme des monastères, ordonnée 
par un concile d’abbés et de moines, 
tenu à Aix-la-Chapelle. 

Progrès de l’indépendance et du 
pouvoir temporel des évêques. — Dé- 
cadence de la royauté. 

Preuves du droit de l’empereur 


! 

I 

I 
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A. C. 


82C 


Vers 830 


831—865 


833 

835 

836 

840—877 


Vers 843 
844 

845—882 

847—861 

849—869 


852— 875 
853 

853— 866 


d’Occident à intervenir dans l’élec- 
tion des papes. 

Harold et sa femme, princes danois, 
avec leur suite , sont baptisés dans 
le palais de Louis-le-Débonnaire. 

idées et tentatives d’ Agobard , ar- 
chevêque de Lyon, à l’exemple de 
Claude, évèquede Turin , pourréfor- 
mer les abus de l’Église, entre autres 
le culte des reliques et l’adoration 
des images. 

Controverse sur la transsubstantia- 
tion et l’immaculée conception, susci- 
tée par les écrits de Paschase-Radbert. 

Concile de Compiégne. 

Concile de Thionville. 

Concile d’Aix-la-Chapelle. 

Progrès de la papauté, aux dépens, 
1° du pouvoir des souverains tempo- 
rels; 2° du pouvoir des évêques et 
des églises nationales. — Relations du 
Pape Nicolas I er avec les gouverne- 
mens et l’église de la Gaule-Franque. 

Apparition des fausses décrétales. 

Concile de Thionville. 

Hincinar, archevêque de Rheims. 

S. Prudence, évêque de Troyes. 

Controverse sur la prédestination 
et la grâce. — Lutte de Gottschalk et 
d’Hincinar. 

S. Remi, archevêque de Lyon. 

Concile de Soissons. 

Affaire de Wulfad et des autres* 
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856—869 

858 

862—866 

869—878 

876 

887 


clercs ordonnés par Ebbon , archevê- 
que de Rheims. 

Affaire du divorce de Lothaire et 
de Teutberge. 

Lettres de conseils et de* reproches 
des évêques de Gaule à Louis-le-Ger - 
manique. 

Affaire de Rothade, évêque de 
Soissons. 

Affaire d’Hincmar, évêque de Laon. 

Le pape Jean VIII institue Primat 
des Gaules et de Germaine Anségise, 
archevêque de Sens. 

— Concile de Pontion. 

Concile de Mayence. 


909 

910 


912 

926—942 


943 

991 


Concile de Trosley. 

Fondation de l’abbaye de Gluny, 
par Guillaume-le-Pieux , duc d’Aqui- 
taine. 

Rollon et un grand nombre de Nor- 
mands embrassent le Christianisme. 

S. Odon, abbé de Cluny, réforme 
son monastère et plusieurs autres qui, 
avec l'autorisation du pape, se réu- 
nissent en une seule congrégation. — 
Premier exemple du gouvernement 
commun d'un ordre monastique. 

Lutte entre les Normands chrétiens 
et les Normands restés païens. 

Gerbert , archevêque de Rheims, 
pape en 999. 
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993 Canonisation d’Ulrich , évêque 

d’Augsbourg , par le pape Jean XV. — 
Premier exemple de la canonisation 
papale. — Les Évêques continuent à 
déclarer des saints dans leur diocèse. 

— Odilon, abbé de Cluny , institue 
la fête des trépassés. 

Vers la fin du — Institution de l’officedela Vierge, 
siècle. — Progrès de la simonie et du dés- 

ordre des mœurs dans le clergé, et des 
superstitions de tous genres dans la 
population. — Nombre infini de saints 
et de reliques. — Extension des péni- 
tentiels et du rachat des péchés. 

— Les papes se déclarent déplus 
en plus^ les adversaires des désordres 
dans l’Église, et entreprennent de les 
faire cesser. 

— De simples particuliers s’élèvent 
contre les abus et les superstitions , 
entre autres Leutard aux environs de 
Châlons-sur-Saône. 

— Les monastères travaillent à se 
soustraireà la juridiction des évêques. 
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TABLEAU des principaux événemens de l'histoire littéraire 
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m 

DATE. 

ÉTAT. 

OUVRAGES. 

cain d’origine, 
vécut à Arles. 


l'i" SIÈCLE. 

contemplative; 2. un traité 
de la nature de Pâme, 
perdu. 

1» 

1» 

1. 

1. 

St - Ennode ; 
d’Arles. 

4 7 3—521 

Évêque de Pa- 
vie. 

1. Panégyrique de Théo- 
doric, roi des Ustrogoths; 
2. vie de saint Epiphane , 
évêque de Pavie ; 3. des 
Lettres ; 4. des Poésies ; 
5. des écrits théologiques. 

2» 

2» 

2. 

2. 

St-Avite (Alci- 
rnus Eedicius) 
d’Auvergne. 

Mort en 526. 

Evêque devien- 
ne. 

1. Deux Poèmes reli- 
gieux ; 2. des Lettres; 3. 
des Sermons perdus; 4. 
des Poèmes perdus. 

3° 

3" 

3. 

3 

Saint • Césaire ; 
de Chàlons- 
sur-Saône. 

470—542 

Évêque d’Arles. 

1. Des Sermons ; 2. un 
Traité sur la Grâce et le 
libre arbitre , perdu. 

4° 

4 " 

4. 

4. 

St - Cyprien ; 
d’Arles. 

Mort vers 64 6 . 

Évêque de Tou- 
lon. 

La Vie de saint Césaire. 

5° 

6» 

6. 

6. 

Saint Grégoire; 
d’Auvergne. 

% 

' 

544—505. 

i 

Evêque deTours 

1 . L’Histoire ecclésias- 
tique des Francs; 2. delà 
gloire des Martyrs; 3. de 
la gloire des Confesseurs ; 
4. vies des Pères ; 6. des 
Miracles de saint Martin ; 
0. plusieurs écrits théolo- 
giques perdus. 

6 ° 

6» 

6. 

6. 

Vlarius ; d’Au- 
tun. 

532—506. 

Évêque d’Aven- 
che. 

Une chronique qui va 
de l’au 455 à l’an 581 . 

7° 

7° 

7. 

7. 

Josephe ; de 

Touraine. 

Vers la fin du 
V* siècle. 

Juif. 

Une histoire des Juifs , 
en hébreux. 
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COURS 


NOM. 

DATE. 

à 

ÉTAT. 

OUTRAGES. 


VII e SIÈCLE. | 

1. 

1. 

1. 

l. 

St - Fortunat ; 

630. Commen- 

Evêque de Poi- 

1. Des Poésies sacrées 

de Ceneda, en 

cernent du VII e 

tiers. 

et profanes ; 2. des Vies 

Italie. 

siècle. 


de Saints. 

2. 

2. 

2. 

2. 

St - Colomban ; 
Irlandais d’o- 

Mort en 615. 

Abbé deLuxeuil 

1. des Poésies ; 2. des 
Homélies; 3. des Lettres; 

rigine. 

3. 


4. de petits écrits théolo- 
giques. 

3. 

3. 

3. 

Marculf. 

Vers le milieu 
du Vil" siècle. 

Moine. 

Un recueil de formules 
ou modèles d’actes publics 
et privés. 

4. 

4. 

4. 

4. 

Frédégaire; de 

Vers le milieu 

Moine. 

Une chronique depuis 
la création jusqu’à l'an 
641. 

Bourgogne. 

du V1I° siècle. 


5. 

6. 

5. 

6. 

Johas ; Italien 

idem. 

Abbé de Saint- 

La vie de saint Colom- 

d’origine. 


Amand. 

ban. 

6. 

6. 

6. 

6- 

Sainl-Ouen; de 
Sanci, près de 
Soissons. 

609—683. 

V 

Archevêque de 
Rouen. 

III e SIÈCLE. 

La vie de saint Eloi. 

1. 

1. 

1. 

1. 

Un historien 

Commencement 


Les Gestes des Francs , 

anonyme. 

du VIII® siècle. 


chronique qui s’étend jus- 
qu’en 684. 

2. 

2. 

2. 

2. 

Saint- Boniface 

680—775. 

Archevêque 

1. Des lettres ; 2. des 

(Winfried) , 
Auglo - Saxon. 


de Mayence. 

sermons ; 3. des écrits 
théologiques, perdus ; 

3. 

3. 

3. 

3. 

\mhroise Ant- 

Mort en 778. 

Abbé de Saint- 

1. Un commentaire sur 

pert ; 


Vincent , près 

l’Apocalypse ; 2. des Ser- 
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NOM. 

DATE. 

ÉTAT. 

OUVRAGES. 

probablement 

d’Aquitaiue. 


de Bénévent. 

mous; 3. Un traité du 
combat des vices. 

4. 

4. 

4. 

4. 

Un histnrtcn 
anonyme. 

Vers la fin du 
VIII e siècle. 


La vie de Dagobert I er . 

Ô. 

5 

5. 

5. 

Tilpin. 

Mort en 800. 

Y 

Archevêque de 
Rkeims. 

X e SIÈCLE. 

C’est à lui qu’a été at- 
tribuée la chronique fabu- 
leuse , intitulée : Histoire 
de la vie de Charlema- 
gne et de Roland. 

1. 

1 . 

1. 

1. 

Alcuin ; en An- 

736—804. 

Abbé de Saint- 

1. Des Commentaires 

gleterre, comte 


Martin de 

sur l’Ecriture ; 2. des 

d’York. 


Tours. 

écrits philosophiques et 
littéraires ; 3. des Poésies ; 
4. des Lettres. 

2. 

2. 

2. 

2. 

Anonymes. 

Commencement 
du IX e siècle. 


Des Annales de 1 his- 
toire des Francs. 

3. 

3. 

3. 

3. 

Angilbert ; en 

Mort en 814. 

Conseiller de 

1. Des Poésies; 2. Une 

Neustrie. 


Charlemagne , 
abbé de Saint- 
Riquier. 

relation de ce qu’il avait 
fait pour son monastère. 

4. 

4. 

4. 

4. 

Leidrade; ori- 

Mort vers 816. 

Archevêque de 

1. Des Lettres ; 2. quel- 

ginairedu No- 
rique. 


Lyon. 

ques écrits théologiques. 

5. 

6. 

6. 

5 

Smaragde. 

Mort vers 820. 

Abbé de Saint- 
Mibiel. 

1. Des Traités de Mo- 
rale^. des Commentaires 
sur le Nouveau Testament; 
3. une grande Grammaire. 

6. 

6. 

6. 

0 . 

St- Benoit j d’A- 

771—821. 

Abbé d’Aniane 
et d’Inde. 

1. Le Code des règles 
monastiques ; 2. la Con- 

22 
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NOM. 

DATE. 

ÉTAT. 

OUVRAGES. 

. 15. 

15. 

15. 

3. des Lettres. 

15. 

Eginbard ; eu 
Àuslrasie. 

Mort en 839. 

Conseiller de 

1. La Vie de Charle- 


Charlemagne , 

magne; 2. des Annales; 

16. 

16. 

abbé de Seli- 
genstadt. 

3. des Lettres. 

16. 

Agobard ; 

779—840. 

16. 

1. Des Ecrits théologi- 

originaire d Es- 


Archevêque de 

ques ; 2. des Lettres ; 3. 

pagne. 


Lyon. 

des Poésies. 

17. 

17. 

17. 

17. 

Iiilduin. 

Mort vers 840. 

Abbé de Saint 

Les Àréopagiliques,des- 

18. 

18. 

Denis. 

18. 

tinés à prouver que Denis 
l’aréopagite est le même 
que saint Denis , premier 
évêque de Paris. 

18. 

Dodane. 

Morte vers le 

Duchesse de 

Un Manuel contenant 


milieu du IX e 

Septimauie. 

des conseils à ses fils. 

19. 

siècle. 

19. 

19. 

19. 

Jouas; en Aqui- 

Mort en 842, 

Evêque d’Orlé 1 

1. Un Traité de l’in- 

taine. 


ans. 

stitution des Laïques , 2. 

80. 

20. 


de l’Inslitulion du Roi; 
3. des Images. 

St-Ardon-Sma- 

Mort en 843. 

20. 

20. 

ragde; en Sep 


Moine AAniane 

La Vie de saint Benoit 

timanie. 

21. 

21. 

21. 

d’ A ni a ne. 

21. 

Benoît ; en Bel- 

Vers le milieu DiacreàMaven- 

Un Recueil des Capitu- 

gique. 

du IX 8 siècle. 

ce. 

laircs des rois francs , en 

22. 

22. 

22. 

trois livres ajoutés aux 
quatre livres recueillis par 
Ànségise. 

22. 

TbégaujenAus 

Mort vers 846. 

Cborévèque de 

La Vie de Louis-lc- 

trasie. 


Trêves. 

Débonnaire. 

23. 

23. 

23. 

23. 

Un anonyme , 

Dans ia pre- 


La Vie de Louis-le- 

dit l'astronome. 

mière moitié 


Débonnaire. 

2*. 

du IX* siècle. 
24. 

24. 

24. 

Walfried Stra- 

807—849. 

Abbé de Reicbe- 

1. Un Commentaire sur 
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COURS 


1 


NOM. 

DATE. 

ÉTAT. 

OUVRAGES. 

bo ; en Alle- 
magne. 


uau. 

toute la Bible; 2. la Vie 
de saint Gall ; 3. des écrits 
théologiques ; 4. des Poé- 
sies, entre autres un poè- 
me descriptif, intitulé : 
Ilortulus. 

25. 

25. 

25. 

25. 

Fréculf. 

Mort vers 850. 

Évêque de Li- 
sieux. 

Une Histoire générale 
depuis la création du mon- 
de jusqu’à la fin du VI e 
siècle. 

20. 

26. 

20. 

26. 

Angelome ; en 

Mort vers 855. 

Moine à Lu- 

Des Commentaires sur 

Bourgogne. 


xeuil. 

plusieurs parties de la Bi- 
ble. 

27. 

27. 

27. 

27. 

Raban - Maur ; 

670—850 

Archevêque de 

Cinquante-un ouvrages 

en Austrasie. 


Mayence. 

de théologie , de philoso- 
phie , de philologie, de 
chronologie; des Lettres, 
etc. 

28. 

28. 

28. 

28. 

Nilhard ; 

Mort vers 859. 

Duc de laFran- 

L’Histoire des dissen- 

en Austrasie. 


ce maritime , 
moine à Saint- 
Riquicr. 

tions des fils de Louis-le- 
Debonnaire. 

29. 

29. 

29. 

29. 

Florus ; 
eu Bourgogne. 

Mort vers 800. 

Prêtre à Lyon. 

1. Des écrits théologi- 
ques, entre autres une ré- 
futation du Traité de la 
prédestination de Jean-le- 
Scot ; 2. des Poésies , en- 
tre autres 1 une complainte 
sur le démembrement de 
l’empire , après Louis-le- 
Débonuaire. 

30. 

30. 

30. 

30. 

Saint-Prudence 

Mort vers 861. 

Evêque de 

Des écrits théologiques. 

en Espagne. 


Troyes. 

entre autres sur la pré- 
destination etcontre Jeau- 
le-Scot. 
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NOM. 

DATE. 

ÉTAT. 

OUVRAGES. 

31. 

31. 

31. 

31. 

Loup (Servat) ; 
en Bourgogne. 

Mort vers 862. 

Abbé de Ferriè- 
res , en Gàti- 
nais. 

1 . Des écrits théologi- 
ques , entre autres sur la 
prédestination ; 2. des 

Lettres; 3. Une histoire 
des Empereurs , perdue. 

32. 

32. 

32. 

32. 

Radbert (Pas- 
chase); dans 
le diocèse de 
Soissons. 

Mort en 865. 

Abbé de Corbie. 

1. Des écrits théologi- 
ques, entre autres un 
Traité sur l’Eucharistie ; 
2. la Vie de Wala, abbé 
de Corbie. 

33. 

33. 

33. 

33. 

Ratramne. 

Mort vers 868. 

Moine à Corbie. 

Des écrits tbéologiques, 
entre autres sur la trans- 
substantiation et la pré- 
destination. 

34. 

34. 

34. 

34. 

Goltschalk , 
saxond’origine. 

Mort vers 869. 

Moine àOrbais. 

Des écrits sur la pré- 
destination. 

35. 

35. 

35. 

35. 

Olfried. 

Mort vers 870 

Moine à Weis- 
sembourg. 

Une traduction para- 
phrasée des évangiles en 
vers allemands , rimes. 

36. 

30. 

36. 

36. 

Milon. 

Mort eu 872. 

• 

Moine à Saiut- 
Amand. 

Des poésies , entre au- 
tres un poème à la so- 
briété , dédié à Charles- 
le-Chauve , et une pasto- 
rale, intitulée : Lo combat 
de Vhiver et du prin- 
temps. 

37. 

37. 

37. 

37. 

Jean,ditleScot 
ou Erigène ; 
en Irlande. 

Mort entre 872 
iet 877. 

Laïque. 

Plusieurs ouvrages phi- 
losophiques, entre autres : 
1. de la prédestination 
divine ; 2. de la division 
de la nature; 3. la tra- 
duction des prétendus 
écrits de Denys l'aréopa- 
gite. 
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COURS 


NOM. 

DATE. 

ÉTAT. 

OUVRAGES. 

38. 

38. 

38 

38. 

Usuard. 

Vers le milieu 
du IX. 0 siècle. 

Moine à Saint- 
Germain-des- 
Prés. 

Un grand martyrologe. 

39. 

39. 

39. 

39. 

St-Remi. 

Mort en 875.j 

Archevêque de 
Lyon. 

Des e’critstbe'ologiques, 
entre autres sur la prédes- 
tination et le libre-arbi- 
traire. 

40. 

40. 

40. 

40. 

St-Adon ; dans 

800—875. 

Archevêque de 

1. Des écrits théologi- 

le diocèse de 
Sens. 


Vienne. 

ques ; 2. Une Chrouique 
universelle. 

41. 

41. 

41. 

41. 

Isaac. 

Mort en 880. 

Évêque de Lan- 
gres. 

Un grand recueil de 
Canons. 

42. 

42. 

42. 

42. 

Herric ; à Héry 
près d’Auxerre. 

834—881. 

MoineâSt-Ger- 

La Tie de saint Ger- 


main d’Auxer- 
re. 

main d’Auxerre , en vers , 
en six livres. 

43. 

43. 

43. 

43. 

Hincmar. 

44. 

Anonyme. 

886— 883. 

Archevêque de 
Rheims. 

1. Des écrits théologi- 
ques , entre autres sur la 
prédestination ; 2. des 
écrits et conseils politi- 
ques ; 3. des Lettres. 

44. 

Les annales de saint 
Bertin , rédigées par plu- 
sieurs écrivains , en partie 
par saint Prudence , évê- 
que de Troyes, et peut- 
être par Hincmar. 

45. 

46. 


46. 

Un moine de 

Vers la fin du 


Des faits et gestes de 

St.-Gall; ano- 
nyme. 

IX* siècle. 


Charlemagne. 
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Ecolàtre de 
Grandfel. 


1. Des Poésies , entre 
autres un poème à la 
louange des chauves, dé- 
dié à Charles-le-Chauve , 
et dont tous les motscom- 
mencent par un c ; 2. des 
Vies de Saints. 

6 . 

1. Des écrits théologi- 
ques; 2. desVies de Saints, 
notamment celle de Gré- 
goire-de-Tours ; 3. des 

Poésies. 

6 . 

La Vie de saint Odon , 
abbé de Clunv. 

1. Des Poésies ; Z. 
L'Histoire de l’église de 
Rheims; 3. une Chroni- 
que de 919 à 966. 

8 . 

Un Traité du Cotnput, 
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VII. 


TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES CONCILES, 

ET DE LA LÉGISLATION CANONIQUE DE LA GAULE, 

DO IV e AO X e SIÈCLE. 


TOU E III. 


23 
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VII. 


TABLEAU CHRONOLOGIQUE des Conciles et delà 
législation canonique de la Gaule du IV * au X e siècle (1 ) . 


IV e SIÈCLE. 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. 

1. 

1 . 

1 . 

1. 

1 . 

314. 

Arles. 

33 évêques , 
14 prêtres, 
25 diacres , 
8 clercs. 

Ce concile fut 
convoqué par Con- 
stantin pour pro- 
noncer au sujet 
des Donatistes et 
de Cécilien, évê- 
que de Carthage. 

Que chaque prêtre 
demeure dans le lieu où 
il a été ordonné. 

Que les fidèles qui 
deviennent gouver- 

neurs de province , re- 
çoivent des lettres de 

2. 

2. 

2. 

2. 

communion , afin que 
l’évêque du lieu où ils 
seront puisse les sur- 
veiller et les excommu- 
nier s'ils font quelque 
chose contre la disci- 
pline. 

Que les prêtres ou les 
diacres qui quittent les 
lieux qui leur ont été 
assignés , soient dépo- 

346 

Cologne. 

14 évêques, 
10 envoyés 
d’évêques. 

Euphrate , évê- 
que de Cologne , 
avait nie la divi- 
nité de Jésus- 
Christ ; les fidèles 
et le clergé de Co- 
logne l’avaient dé- 
noncé comme hé- 
rétique, il fut con- 
damné et déposé. 

3. 

3. 


3. 

sés. 

353. 

Arles. 


Ce concile , où 
assistait l’empe- 
reur Constance et 
dominaient les A- 
riens, déposa Pau- 
lin , évêque de 
Trêves , qui ne 
voulait pas sous- 
crire à la condam- 
nation de saint 
Albauase. 

Le concile ordonna 
de célébrer partout la 
pâque le même jour ;j 
excommunia ceux qui| 
portaient des armes en 
temps de paix, les clercs 
usuriers ,les calomnia- 
teurs; défendit aux dia- 
cres de célébrer l’of- 
,fice ; ordonna qu’on 

reçut l’absolution là où 
* 1 


(1) On devine sans peine que je n’ai inséré, dans cet extrait, que 
les Canons les plus imporlnns. 
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cocus 


DATE. IIEÜ. ASSISTAIS. OBJETDÜ CONCILE CANONS. 


4. 4. 

356. Béziers. 


5. 5. 

359. En Gaule. 


6 . 6 . 

360. Paris. 



4. 

Ce concile con- 
voqué par Satur- i 
nin , évêque d'Ar- 
les , qui n’a rien 
décidé, exila en < 
Phrygie saint Hi- 
laire , cvêque de 
Poitiers. 

5. 

Ce concile con- 
damna la formule 
arienne adoptée à 
Sirmium. 

6 . 

Ce concile con- 
damna la formule 
arienne de R infi- 
ni, fit part de sa 
résolution aux évê- 
ques d’Orient , et 
excommunia Sa- 
turnin , évêque 
d’Arles. 


on avait été excommu- 
nié ; défendit aux évê- 
ques d’empiéter réci- 
proquement sur leurs 
droits , et interdit aux 
diacres des villes de 
rien faire sans le con- 
sentement des prêtres. 


7. 7. 7. 

374. Valence. 21 évêques. 


11 est défendu de con- 
fesser un crime vrai ou 
faux pour se soustraire 
aux ordres sacrés. 

Le concile défendit 
d’ordonner ceux qui 
avaient été mariés deux 
fois ou auraient épousé 
une veuve. 11 excom- 
munia les vierges con- 
sacrées à Dieu , si elles 
se mariaient ; et ceux 
qui , après le baptême , 
sacrifiaient aux démons 
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COCRS 
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COURS 



LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 

H 

4. 


4. 

4. 

442. 

Vaison. 

/ 


Ce concile ne 
s’occupa que de 
discipline. 

Que ceux qui retien- 
nent les offrandes des 
mourans soieut excom- 
muniés. 

Si un évêque n’ac- 
quiesce pas à son juge- 
ment , qu’il en appelle 
au syuode (1). 

5. 

6. 


5. 

5. 

444. 

Vienne. 


Ce concile fut 
présidé par saint 
Hilaire. Cbelido* 
nius , évêque de 
Besançon , y fut 
déposé comme ma- 
ri d’une veuve. 

Que les prêtres reçoi- 
vent chaque année le 
saint chrême, à l’épo- 
que de Pâques , de l’é- 
vêque le plus voisin et 
non suivant leur fan- 
taisie. 

6. 

6. 

0. 

6. 

6. 

452. 

envi-’ 

ron. 

Arles (1). 

44 évêques. 

Ce concile fut 
tenu contre les 
Novatiens,les Pho- 
tiniens , ou Pau- 
lianistes,Ies Bono- 
sieus , les Ariens , 
les Eutycbéens ; 
il fit beaucoup de 
canons de disci- 
pline : il s'occupa 
aussi des Lrpsi; 
on nommait ainsi 
ceux qui avaient 
faibli pendant la 
persécution. 

Qu’aucun ne soit sa- 
cré évêque sans une 
lettre du métropolitain 
ou de trois évêques pro- 
vinciaux. 

Que dans une élec- 
tion contestée , le mé- 
tropolitain se range à 
l’avis de la majorité. 

L'ordination d’un 
clerc faite hors de son 
diocèse et sans l'aveu 
de son évêque est nulle. 

Un évêque qui ne 
vient pas au concile, ou 
le quitte avant la fin , 
est excommunié. 

Un évêque qui né- 

(1) Il s’agit sans doute ici des jugemens du métropolitain. 

(2) On trouve dans les canons du concile d’Arles, 20 canons qui ap- 
partiennent, à ce qu’il parait, à celui d'Orange. Ils seront distingués 
par les lettres : C. d’O. 
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ASSISTAIS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 
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IIE0. ASSISTAIS. i OBJETDU CONCILE CANONS. 


8 . 8 . 

13 évêques. Ce concile s'as- 
sembla pour ter- 
miner la querelle 
existante entre 
plusieurs évêques 
et Fausle, abbé 
de Lérins. 

9.* 9. 

S évêques , 1 Ce concile fut 
envoyé (1 éve- tenu par les évè- 
( I ue - ques rassemblés 

pour la fête de 
saint Martin ; il fit 
plusieurs canons 
de discipline. 


10 . 

Ce concile fut 
composé des évê- 
ques qui s'étaient 
rassemblés pour 
le sacre de l’évê- 
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COURS 


ASSISTAIS. ORJETDU CONCILE 


25 évêques , 
8 prêtres , 2 
diacres , re- 
présentant 
leurs évêques 
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DATE. 

LIEU. 

ASS1STANS. 

OBJETDXJ CONCILE 

CANONS. 




% 

au lieu de celle de leurs 
parens. 

Que nul ne soit ex- 
communié pour avoir , 
sans preuves, revendi- 
qué quelque chose de 
l’Église. 

Que les abbés soient 
soumis aux évêques, 
les moines aux abbés. 

Que personne ne cé- 
lèbre la Pâque à la 
campagne. 

Que l’évêque , s'il 
n’est malade, se trouve 
le dimanche dans le-r 
glise la plus voisine. 

Que si , par humani- 
té, l’évêque a prêté des 
terres pour être culti- 
vées , que la longueur 
du temps ne puisse oc- 
casioner aucune pres- 
cription. 

Qu’aucun moine , 

poussé par ambition et 
vanité, n'abandonne sa 
congrégation, pourbâ 
tir, sans la permission 
de son abbé, une cel- 
lule séparée. 

Que le moine profès, 
qui se marie , soit in- 
digne à jamais de l’or- 
dre ecclésiastique. 

Le concile ordonna 
en outre que l'évêque 
qui aurait ordonné un 
serf sans le consente- 
ment de son maître , lui 
paierait une indemnité, 
mais que le clerc reste- 
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COURS 


DATE. 

LIED. 

ASSISTAIS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 

3. 

3. 

3. 

3. 

rait ordonné; il défen- 
dit d’épouser la veuve 
d’un prêtre ou d’un 
diacre ; mit , sous la 
puissance de l’évêque , 
les biens immeubles 
donnés aux églises , et 
leur assura la troisième 
part de leurs offrandes ; 
il leur enjoignit de pour- 
voir les pauvres et les 
infirmes de nourriture 
et de vêtemens , et ré- 
gla plusieurs choses du 
culte. 

515. 

St. - Mau- 

4 évêques , 8 

Ce concile fut 


4. 

516. 

rice. 

4. 

Lyon. 

comtes. 

convoqué par le 
roi Sigismond , 
converti à la foi 
catholique, au su- 
jet de la fondation 
ou restauration du 
monastère de St.- 
Maurice et de la 
règle qu’on y de- 
vait établir. 

4. 

On connaît par 


5. 

5. 

5. 

une lettre d’Avi- 
tus , la tenue de 
ce concile, auquel 
il assista. On n’en 
sait rien de plus. 

5. 

6. 

617. 

Epaoue , 

25 évêques. 

On a les deux 

Que les évêques , les 


dans la 
Viennoise, 
mainte- 
nant 
Jena en 
Savoie. 

lettres circulaires 
par lesquelles Avi- 
tus et Yiventiolus 
convoquèrent à ce 
concile les évêques 
de leur province : 

prêtres et les diacres, 
n'aient ni chien de chas- 
se , ni faucon. 

Qu’un abbé ne vende 
pas , sans l’autorisation 
de l’évêque , les biens 
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DATE. LIEU. ASSISTAIS. OBJETDUCONCILE CANONS. 


I 


pour leur Césaire , et tenu à 
évêque. l’occasion de la 
dédicace de la 
basilique de sainte 
Marie. 


8 . 

Carpen- 

tier. 


8 . 

16 évêques. 


8 . 

Ce concile fut 
présidé par saint 
Césaire ; il n’a 
qu'un article , les 
pères se convo- 
quent à Vaison 
pour l'année sui- 
vante. 


ces des anciens pères 
sur la plus longue du- 
rée de la conversion 
des laïques avant leur 
ordination , cependant 
comme le nombre des 
églises s’augmente, et 
qu’on a besoin d’ordon- 
ner plus de clercs , il 
est arrêté , sans préju- 
dice des anciens ca- 
nons, qu'aucun métro- 
politain ne fera un 
laïque évêque ; que les 
évêques ne feront pas 
un laïque prêtre ou 
diacre , avant un au de 
conversion. Que l’évê- 
que qui aurait ordonné 
un pénitent ou un biga 
me , soit un an sans 
dire la messe. 

8 . 

Que ce qui appar- 
tient à une église soit 
distribué aux clercs qui 
la desservent et em- 
ployé pour les répara- 
tions. Que si l’évêque 
a plus de dépenses à 
faire que d’argent, et 
qu’il y ait dans son 
diocèse des paroisses 
dans le cas contraire , 


il peut appliquer leur l 
superflu à ses dépenses. 


9. 9. 

529. Orange. 


9. 

14 évêques , 


9. 

Ce concile s’as- 


8 viri Mus-', sembla pour la dé- 
tres. dicace de la basi 


superflu à ses dépenses,! 
la somme nécessaires 
aux besoins de ces égli-| 
ses et à. ses clercs leurfl 
étant laissée. 
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10. 

529. 

10. 

Valence. 


lique d’Orange 
qu'avait bâtie le 
préfet Liber; mais 
la vraie cause de 
sa convocation par 
St.-Césaire fut un 
écrit deFauste, évê- 
que deRiez,af^ra- 
tiâ dei qud sal- 
vamur, qui était 
suspecté de Semi- 
Pélagianisme ; le 
concile posa , en 
25 canons, la doc- 
trine de saint Au- 
gustin. Il n’en fit 
point de disci- 
pline. 

10. 

Ce concile fut 
convoqué par saint 
Césaire , qui ne 
put s’y trouver , 
contre les Semi- 
Pélagiens. 

r 

11 . 

11 . 

II. 


11 . 

529. 

Vaison. 

12 évêques. 

Ce concile fut 
présidé par saint 
Césaire 

Qu’ainsi que c’est la 
coutume de toute l’I- 
talie, lesprètres, quand 
ils n’ont pas d’épouses , 
reçoivent dans leurs 
maisons de jeunes lec- 
teurs qu’ils instruiront 
et en qui ils se prépa- 
reront de dignes succes- 
seurs ; et quand ceux- 
ci seront en âge , si par 
la fragilité de la chair, 
quelqu’un d’eux veut 
une épouse , qu’on ne 
l’empêche pas de se ma- 
rier. 
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que année les évêques 
au concile provincial. 

Que les évêques ne 
reçoivent rien pour les 
ordinations. 

Que nul évêque ne 
refuse de venir aux fu- 
nérailles d’un évêque, 
et qu'il ne detnaude 
rien pour sa peine et ses 
dépenses. 

Qu'un évêque, venu 
aux funérailles d’un 
évêque , assemble les 
prêtres, et donne à des 
personnes dignes de 
confiance , les biens de 
l’église à garder. 

Que personne n’ac- 
complisse dans une 
église son vœu enchan- 
tant, buvant ou faisant 
des choses déshonnêtes. 

Qu'on n’ordonne 
point diacre ou prêtre 
celui qui est sans lettres 
ou ignore la formule du 
baptême. 

A. cause de leur fra- 
gilité , la bénédiction 
du diaconat ne doit 
être accordée à aucune 
femme. 

Que les catholiques 
qui retournent au culte 
des idoles et mangent 
des chairs offertes aux 
idoles ou des animaux 
tués par les morsures 
des bêtes , ou étouffés , 
soient excommuniés. 

Qu’aucun prêtre n’ha- 


Digitized by Google 







COURS 


38 


ATE. 

LIEU. 

ASSISTAN8. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. 

13. 

536. 

13. 

Clermont. 

- 

13. 

évêques. 

13. 

Le concile fut 
tenu la 11° année 
de son règne par 
Théodebert , roi 
d’Austrasie , qui 
fut plus favorable 
au clergé que ne 
l’avait été son père 
Tbéodoric. 

bite avec des séculiers 
sans la permission de 
son évêque. 

Le concilecondamne 
à la dégradation le dia 
cre qui se serait marié 
dans la captivité, et les 
clercs qui dédaignent 
de s’acquitter de leurs 
fonctions. 11 excom- 
munie les abbés qui ré- 
sistent aux évêques. Il 
renouvelle l’aucienne 
forme pour le sacre du 
métropolitain, et veut 
qu’après avoir été élu 
par les évêques provin- 
ciaux, le clergé et 1< 
peuple, il soit sacré pai 
les évêques provin- 
ciaux. 11 interdit les 
mariages entre les chré- 
tiens et les juifs. 

13. 

Qu’aucun évêque 
n’ose proposer nulle 
affaire au conseil avant 
celles qui ont rapport 
à l'amendement des 
mœurs , A la sévérité de 
la règle et aux remèdes 
des âmes. 

Que l’épiscopat soit 
recherché par le mérite 
et non en le deman- 
dant. 

Que les clercs ne s’é- 
lèvent pas contre leurs 
évêques par le moyen 
des puissans du siècle 

Que ceux qui deman- 
dent aux rois les biens 
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✓ 

\ 

des églises, et par une 
horrible cupidité ravis- 
sent le bien des pau- 
vres, soient exclus de 
la communion et que 
la donation soit nulle. 

Que des juifs ne 
soient pas institués 
juges sur le peuple 
chrétien. 

Que si un évêque ne 
veut pas contraindre 
par la rigueur canoni- 
que les prêtres et les 
diacres à n’avoir aucun 
commerce d'aucun 

genre avec des femmes, 
qu’il soit lui même ex- 
communié. 

Le concile défend 
aux prêtres d’oratoires 
particuliers de célébrer 
les grandes fêtes hors 
de l’église cathédrale. 
Canons tirés do di- 
vers auteurs. 

Que les prêtres ap- 
prennent à leur peuple 
où se trouvent des au- 
berges; que les auber- 
gistes ne refusent le 
logement à aucun voya- 
geur , et ne lui fassent 
rien payer plus cher 
qu’ils ne l'auraient 
vendu au marché; si- 
non , que l'affaire soit 
portée devant le prêtre 
et qu’il les oblige à 
vendre avec humanité. 

Il n’y aura point 
d'actian contre un évé- 


tome ni. 25 
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14. 

14. 

14. 


que qui aura, sans ré- 
clamation , possédé le 
diocèse d’un autre évê- 
que pendant 30 ans. 
(Quelques mots man- 
quent ensuite , mais ou 
comprend que le canon 
recommande que, dans 
ce cas , les limites des 
diocèses ne soient pas 
confondues). 

Touchant les prêtres 
qui sont accusés de for- 
nication ou de crime 
capital , et n’ont pas de 
collègues avec qui ils 
puissent jurer de leur 
innocence, qu’ils soient 
jugés suivant les ca- 
nons. 

Qu’il soit permis à 
l’évêque , avec le con- 
seil des clercs , de se- 
courir sa famille sur 
les trésors de l’église. 

14. 

528. 

Orléans. 

19 évêques, 


Si des clercs , pla- 



7 prêtres. 

X 

1 

i 

i 

» 

i 

cés sous le patronage 
de quelques laïques , 
s’en font un prétexte 
pour désobéir à l’évêque 
et ne pas remplir leurs 
fonctions , qu'ils soient 
séparés des autres 
clercs et ne reçoivent 
rien de l’église. 

Qu’il soit au pouvoir 
de l’évêque de décider 
si les clercs attachés à 
un monastère , ou à une 
église , doivent , ou 
non , conserver ce qu’ils 
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avaient avant leur or- 
dination. 

Si quelque clerc 
comme , par l’instiga- 
tion du diable , cela est 
arrivé dernièrement en 
beaucoup de lieux , re- 
belles à l’autorité se 
réunissent en conjura- 
tion et se font des ser- 
mens ou se donnent des 
chartes , que rien n’ex- 
cuse une telle présomp- 
tion , mais que l’affaire 
soit portée au synode. 

Qu'aucun serf ou co- 
lon ne soit admis aux 
honneurs ecclésiasti- 
ques. 

Que personne n’as- 
siste aux offices avec 
des armes propres à la 
guerre. 

Qu’un juge qui , sa- 
chant qu'un hérétique 
rebaptise un catholi- 
que, n’aurait pas fait 
saisir l’hérétique et eu- 
voyél’affaire au roi, car 
nous avons des rois ca- 
tholiques , soit excom- 
munié pendant un an. 

Ce concile répéta les 
dispositions des précé- 
dens sur l’éloignement 
où les clercs devaient 
vivre des femmes; les 
sous - diacres y sont 
compris : il faut répé- 
ter , dit le concile , ce 
qu’on sait n'être pas 
observé. Il ordonne 
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15. 

541. 

15. 

15. 

15. 

ait persuadé au peuple 
que le dimanche on ne 
pouvait ni voyager , ni 
faire la cuisine , ni net- 
toyer sa maison et sa 
personne ; il déclare 
ces observances plus ju- 
daïques que chrétien- 
nes , et tient pour per- 
mis tout ce qui l 'était 
auparavant; il exclut 
la culture des terres, 
qui empêcherait de se 
rendre à l’église. Il dé- 
fend au peuple de sor- 
tir de l’église avant la 
fin de la messe. Il in- 
terdit aussi , car avec 
la grâce de Dieu nous 
avons des rois catho- 
liques , que depuis le 
jeudi saint , jusqu’apres 
le lundi de Pâques , les 
Juifs puissent se mêler 
aux chrétiens en aucun 
lieu ou aucune occa- 
sion 

15 

Orléans. 

38 évêques , 

Le concile ne 

Le concile ordonne 


] 1 prêtres , 
1 abbé cha- 
cun pour 1 
évêque. 

s’occupa que de 
discipline. 

de célébrer la pàque 
selon l’usage de Rome , 
et décide que chaque 
fois qu’il y aura du 
doute sur l’époque d’une 
solennité , on doit s’en 
tenir à l'usage aposto- 
lique. 

Que les clercs des 
paroisses reçoivent des 
évêques les décrets des 
canons , afin qu’eux ni 
leur peuple ne puissent 

25. 
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s’excuser sur l’ignoran- 
ce de ce qui est néces 
saire à leur salut. 

Si un évêque , qui 
n'a rien laissé de sou 
bien à l’église , a dis- 
posé de celui de l'église, 
que cela retourne à l'é-t 
glise ; mais si des serfs 
de l’église, il a fait 
des affranchis en nom- 
bre convenable, qu'ils 
restent libres , mais 
qu’ils ne s’écartent pas 
de leur devoir envers 
l’église. 

Si des évêques ont 
querelle entre eux pour 
des terres, ou autres 
possessions , qu'avertis 
par les lettres de leurs 
frères , ils arrangent 
tout entre eux ou se 
soumettent au jugement 
d’arbitres. 

Que l’on sache que 
les évêques , prêtres , 
diacres , sont exempts! 
de la tutelle de l’admi-l 
nistration , parce qu’il 
est juste de conserver 
envers les chrétiens ce 
que la loi du monde 
avait fait pour les prê- 
tres païens. 

Que les esclaves des 
prêtres et de l’église ne 
puissent piller ni faire 
des prisonniers, car il 
est inique que la disci- 
pline ecclésiastique soit 
entachée par les crimes 
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’ 


les serviteurs de ceux 
jui fréquentent le sa- 
crement de rédemption . 

Qu’on rende à leurs 
maîtres ou à leurs pa- 
reils , les serfs qui se 
seraient eufuis dans l'é 
jlise , sous prétexte de 
mariage , et croyant 
qu'ainsi ils pourront se 
marier, et que les clercs 
ne protègent pas de 
semblables unions. 

Si des paroisses sont 
placées dans la maison 
d’hommes puissans, et 
que les clercs, avertis 
par l’archi-diaere de la 
cité , négligent de s’ac- 
quitter de ce qu'ils doi- 
vent à la maison du 
Seigneur , qu’ils soient 
corrigés suivant la dis- 
cipline ecclesiastique. 

Si des chrétiens , 
esclaves de juifs , se 
sont enfuis de chez eux 
et demandent A sc ra- 
cheter , nous ordon- 
nons , ainsi que l'ont 
fait lesancienscanons , 
qu’ayant donné un juste 
prix , ils soient affran- 
chis de leurs maîtres. 

Si quelqu'un a , ou 
veut avoir une chapelle 
chez soi , qu’il lui assi- 
gne des terres suffisan- 
tes et la fournisse de 
clercs qui y célébrèrent 
les offices d’une manié 
1 re convenable. 
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16. 

10. 

10. 

16. 

Le concile ordonne 
aussi que la consécra- 
tion d’un évêque ait 
lieu dans la ville qu’il 
doit gouverner ; il dé- 
fend aux possesseurs de 
chapelles d’y recevoir 
des clercs étrangers 
sans le consentement 
de l’évêque du lieu. Il 
défend aux héritiers de 
reprendre ce qui a été 
laissé aux églises ; il 
défend aussi d’épouser 
une fille contre la vo- 
lonté de ses parens. Il 
excommunie les posses- 
seurs des chapelles qui 
empêcheraient les 

clercs qui les desservent 
de s’acquitter de ce 
qu'ils doivent au service 
divin. 11 exclut de l’or- 
dination ceux qui des- 
cendent de serfs sans 
qu’il y ait eu d’affran- 
chissement , et assure 
aux églises le retour de 
tout ce que les évêques 
auront donné en usu- 
fruit. 

10. 

•549. 

Orléans. 

50 évêques , 

Ce concile con- 

Que l’on n’ordonne 



21 prêtres , 
archidiacres 
ou abbés, re- 
présentant 
chacun un 
évêque. 

damna les erreurs 
des Eutychéens , 
des Nestoriens, et 
suivant Baluze , 
des Ariens dont 
l’hérésie gagnait 
auprès d’Orléans. 

point un serf, même 
affranchi , sans la vo- 
lonté de son maître. Si 
on l’a fait , que le serf 
soit rendu à son maître; 
mais s’il en exigeait 
des services incompa- 
tibles avec l’honneur de 
l’ordre ecclésiastique , 
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17. 

549. 

ou 

560. 

17. 

Clermont. 

17. 

10 évêques. 

17. 

Ce concile s’as- 
sembla peu après 
celui d’Orléans , 
et ne fit qu’en pro- 
mulguer de nou 
veau seize canons. 

qu' alors l’évêque donne 
au maître deux serfs et 
reprenne eu son pou- 
voir celui qu’il a or- 
donné. 

17. 

Comme nous décou 
vrons que beaucoup de 
gens remettent en ser- 
vitude ceux qui, selon 
la coutume du pays , 
ont été affranchis dans 
les églises, nous ordon- 
nons que chacun reste 
en possession de la li 
berté qu’il a reçue ; et 
si cette liberté est atta- 
quée , que la justice 
soit défendue par les 
églises. 

Que les prisonniers 
soient visités chaque 
dimanche par l’archi- 
diacre ou un préposé de 
l’église , afin qu’il soit 
pourvu à tous leurs bc 
soins. 

Que le voile ne soit 
donné aux vierges, que 
la volonté de leurs pa- 
rens ou la leur conduit 
dans un monastère , 
qu'après trois ans d’é- 
preuve. 

Qu’un évêque qui 
apprend qu’il y a des 
lépreux tant sur son 
territoire que dans la 
ville, leur fournisse tout 
ce qui leur est néces- 
saire. 

Qu’un maître qui 
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18. 

550. 

18. 

Toul. 

» 

18. 

Ce concile fut 
convoqué par 

Théodebald , roi 
d’Austrasie ; Ni- 
cet, évêque de 
Trêves , avait ex- 
communié , pour 
des mariages in- 
cestueux , plu- 
sieurs Franks qui 

ment du clergé et des 
citoyens ne soit point 
contraint par l’oppres 
sion des personnes 
puissantes ; que s’il en 
est ainsi , l’évêque qui 
aurait été fait évêque 
plutôt par violence que 
par une légitime élec- 
tion , soit pour tou- 
jours déposé de l'hon- 
neur usurpé du ponti- 
ficat. 

Qu’on n’excommunie 
pas pour de légères cau- 
ses. Que les prêtres ne 
voient pas , à des heu- 
res suspectes , même 
leurs proches parentes. 
Que les évêques ne fas- 
sent pas des ordinations 
dans un diocèse vacant 
par la mort de son évê- 
que. Qu’aucun évêque 
ne soit mis au-dessus 
d'un autre évêque , à 
moins que celui-ci ne 
soit coupable de crime 
capital. 


\ 
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20 . 20 . 
554. Arles. 


20 . 

11 évêques, 
8 prêtres , 
diacres , ar- 
chidiacres. 


20 . 

Qae nul prêtre ne 
dépose un diacre ou 
un sous-diacre sans le 
consentement de son 
évêque. 

Que les clercs ne 
détériorent pas les biens 
dont ils ont reçu la 
jouissance de l’évêque 
Si un jeune clerc fait 
cela, qu’il soit corrigé 
par la discipline de l’E- 
glise ; s’il est vieux , 
qu’il soit tenu comme 
assassin des pauvres. 

Le concile fit aussi 
plusieurs canons pour 
tenir sous la puissance 
des évêques, au spiri- 
tuel et au temporel, les 
monastères d’hommes 
et de femmes. Il défen- 
dit aux abbés de voya- 
ger sans la permission 
de l’évêque. 


21 . « 21 . 
555 Dans l’Ar- 
;nvi- morique ; 
ron. lieu incer- 
tain. 


22 . 22 . 

556. Paris. 


tous iii. 


22 . 

27 évêques, 


21 . 

Ce concile ex- 
communia Ma- 
clou , évêque de 
Vannes, qui, après 
la mort de son 
frère Chann, com- 
te de Bretagne , 
avait quitté son 
évêché pour le 
comté et une fem- 
me. 

22 . 

Ce concile con- 
voqué par Childe- 
bert, roi de Paris, 
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et présidé par Sa 

1 t A 


, -j — 

Arles , déposa et 
fit enfermer dans 
un monastère Saf- 
faracus, évêque de 
Paris. Eusèbe lui 
fut donné pour 
successeur. 

23 . 

Ce concile se 
rassembla pour 
prévenir par des 
canons la disper- 
sion des biens des 
églises 
roi 
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24. 

663. 


24. 

Saintes. 


25. 

567. 


25. 

Lyon. 


25. 

8 évêques, 5 
prêtres , un 
diacre. 


24. 

Ce concile élut 
en place d’Emé- 
rius que Clotaire 
avait nommé évê- 
que de Saintes , le 
prêtre Héraclius ; 
Clotaire était mort 
dans l’intervalle ; 
mais Charibert fit 
recevoir de force 
Emérius et imposa 
des amendes aux 
évêques , entre 
[autres à Léontius, 
métropolitain de 
Bordeaux , qui 
avait convoqué et 
présidé le concile 
26. 

Ce concile fut 
[convoqué par le 
roi Gontran pour 
juger Salone, évê- 
que d’Embrun , et 
[Sagittaire, évêque 
de Gap, qui étaient 
de vrais brigands. 
Ils furent déposés 
par le concile, en 


cile renouvelle et re- 
commande l’observa- 
tion des anciens canons. 
Le concile ordonne en 
outre, soit aux églises, 
soit aux prêtres, d’ob- 
server, à l’égard des] 
serfs laissés par testa- 
ment à la garde des 
tombeaux , ce qui aura 
été la volonté des dé 
funls. 


25. 

Comme à la ruine de 
leur amc, beaucoup ont 
fait des captifs par vio 
lence et trabisou , s’ils 
négligent de rendre , 
ainsi que l’a ordonné] 
le roi, au lieu où ils 
ont long-temps vécu en 
repos , ceux qn’ils ont 
] emmenés , qu’ils soient 
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DATE. 

LIEU, l 

assistais. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. 


• 


appelèrent au pa- 
pe Jean et furent 
par sou ordre réin- 
tégrés dans leurs 
sièges. 

privés de la communion 
de l’église. 

Le concile ordonne 
que les discussions en- 
tre évêques soient ju- 
gées par le métropo- 
litain , et qu’aucun 
évêque ne reçoive à la 
communion celui qu’a 
excommunié un évê- 
que. Que les lesla- 
roens par lesquels les 
clercs ou autres per- 
sonnes laisseraient 

quelque chose à l'église, 
soienttoujours va labiés, 
quel que soit le défaut 
de forme qui s’y trouve. 
11 défend que les évê- 
ques reviennent sur les 
libéralités de leurs pré- 
décesseurs. 

26. 

567. 

26. 

Tours. 

20. 

7 évêques. 

26. 

Ce concile se 
rassembla pen- 
dant les guerres 
des fils de Clotaire 
et lorsque les rois 
faisaient servir les 
biens de l’église à 
réparer les dépen- 
ses qu’elles leur 
causaient. Sainte- 
Radegonde écrivit 
au concile pour 
demander la con- 
firmation de sa rè- 
gle. Sa demande 
lui fut accordée. 

20. 

Ce concile, ainsi que 
plusieursdes précédcus, 
recommande vivement 
la concorde entre les 
évêques. Il ordonne 
que les cités et les prê- 
tres de campagne nour- 
rissent leurs pauvres, 
pour que ceux-ci n'ail- 
lent pas dans d’autres 
cités ; il réitère toutes 
les défenses sur les fem- 
mes , et ordonne plu- 
sieurs précautions pour 
que le soupçou n’at- 
teigne pas même le.* 
clercs. 11 défend aux 
prêtres et aux moiucs| 
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»ATE. 

LIEU. 

ASSISTA NS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 




• 

de coucher ensemble; 
il excommunie le jupe 
qui se refuserait à sé- 
parer un moine de la 
femme qu'il aurait prise 
après sa profession ; il 
règle les jeûnes des 
moines ; il défend plu- 
sieurs superstitions 

païennes ; il renou- 
velle toutes les menaces 
contre ceux qui pen- 
dant que nos sei- 
gneurs se font la 
guerre, envahissent ou 
réclament les biens des 
églises ; et déclare ex- 
communiés les juges et 
les puissans qui oppri- 
ment les pauvres mal- 
gré l’avertissement de 
l’évêque. 

Le concile ordonne 
que les seuls évêques 
donnent des lettres de 
recommandation; qu’a 
vant de renvoyer ou un 
abbé ou un archi-prètre, 
ils prennent conseil de 
tous leurs prêtres et des 
abbés, sous peine d’être 
eux-mêmes excommu- 
niés. Il excommunie 
les prêtres qui ne gar- 
dent pas les canons sur 
le célibat; prescrit 
qu’ils s’aident entre 
eux lorsqu’un d’eux est 
méprisé par des clercs 
indociles. 11 défend aux 
femmes d’entrer dans 
les monastères. 


26 , 
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COURS 


31. 31. 

579. Châlons. 


DATE. LIEU. ASSISTANS. OBJETDU CONCILE CANONS. 


31 . 

Ce concile fut 
convoqué par Gon- 
tran pour juger 
Je nouveau Sagit- 
taire et Salone; 
ils furent con- 
damnés comme 
coupables de lèse- 
majesté et traîtres 
à la patrie , les 
évêques ayant 
trouvé que leurs 
autres crimes pou- 
vaient s’expier par 
la pénitence cano- 
nique. Le concile 
sacra un évêque 
pour la Maurienne 
et l’assujettit à l’é- 
vêque de Vienne. 

32. 

Le concile re- 
commanda à la 
miséricorde de l’é- 
vêque Héraclius le 
comte Nantinus 
qu’il avait excom- 
munié et qui de- 
mandait l'absolu- 
tion; l'évêque l’ac- 
corda. 

33. 

Ce concile ju- 
gea l’affaire de 
Grégoire deTours, 
accusé par un cer- 
tain Lcudaste ; il 
donna gain de 
cause à Leudaste. 

34. 

Ce concile re- 


32. 32. 

679. Saintes. 


33. 33. 

580. Braines. 
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COURS 


BATE. 


LIEU. 


ASSISTAI»». 


OBJ ET DU CONCILE 


CANONS. 


30 . 

11583. 


37 

11584- 


38. 

11586 . 


36. 

Lyon. 


37. 

Valence. 


38. 

Mâcon. 


30. 

évêques , 
12 envoyés 
d’évêque. 

37. 

17 évêques. 


38. 

43 évêques, 

15 envoyés, 

16 évêques 
sans siège. 


37. 

Le concile con- 
firma les dons 

J [ue Gontran , sa 
emme et sa fille 
avaient faits à des 
églises. 

38. 

Ce concile con- 
voqué par Gon- 
tran , fut composé 
de tous les évê- 
ques qui lui 
étaient soumis, et 
dont plusieurs 
étaient privés de 
leur siège par les 
Goths. Il écrivit 
ensuite à tous les 
évêques et juges 
de son royaume , 
pour faire exécu- 
ter les décrets du 
concile. 

Ce fut dans ce 
concile qu’eut lieu 
la discussion dont 
on a si souvent dit 
qu'on éleva la 
question de sa- 
voir si les femmes 
avaient une ame. 
Le fait est qu’un 
évêque y soutint 
qu’ou ne devait 
point appeler la 
femme homme ; 
mais il se rendit à 


38. 

Le concile ordonua 
qu’on observât plus 
exactement le diman- 
che; que tout chrétien 
présentât des offrandes; 
qu'on payât la dime 
régulièrement et qu'on 
ne fit point de bap- 
tême hors les temps 
prescrits, k moins de 
nécessité. Un de ces ca- 
nons commence ainsi : 
« II nous convient de 
ramener à leur pre- 
mier état toutes les 
choses de la sainte foi 
catholique que nous 
savons être dégénérées 
par le laps du temps. » 
Que nul prêtre ivre 
ou ayant déjà mangé , 
n’ose célébrer le sacri- 
fice. 

Le concile fit un 
canon pour protéger la 
liberté des affranchis 
devant l’église et char- 
ger leur évêque défaire 
plaider leur cause. 11 
ordonna aussi que , si 
et qu'on n’employ â t pas 
de violence contre l’é- 
vêque; il ordonna la 
quelque puissant avait 
querelle avec un évé- 

Î ue, l’affaire fût portée 
evant le métropolitain 
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ce» deux raisons, 
que l’Ecriture dit 
que Dieu créa 
l’homme mâle et 
femelle , et que 
J.-C. , fils d’une 
femme , est ap- 
pelé fils de l'hom- 
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COURS 


ASSiSTASS. OBJET DU CONCILE 


CANONS. 


39. 

587. I Àndelot. 


40. 40. 

'588. Clermont. 


Cette assemblée 
d’évéques et de 
grands , conseilla 
et confirma la 
paix entre Gon- 
tran et Cbilde- 
bert II. 

40. 

Ce concile fut 
tenu par Sulpice , 
évêque de Bour- 
ges , avec ses suf- 
fragans , au sujet 
de certaines pa- 
roisses que se dis- 
putaient les évê- 
ques de Cahors et 
de Rhodès ; celui- 
ci eut gain de 
cause. 

41 . 

Ce concile s’oc- 
cupa de plusieurs 
crimes, entre au- 
tres du meurtre 
de Prétextât, ar- 


42. 42. 

589. Sourcy. 











Poitiers. 


auprès d 
Gontran. 

46 . 45 . 

Nabonne. ^ évêques. 


45 bis 
690 . 


Iconfins de 
IGévaudau 


HISTOIRE MODERNE. 


ASSISTAIS. OBJET DD CONCILE 


Cette assem- 
blée excommunia 
Chrodielde et les 
religieuses du mo- 
nastère de Sainte 
Radegonde, 

44. 44. 

Les évê- Cette assemblée 
ques qui se confirma 1 excom 
trouvaient munication lancée 
auprès de P ar concile de 

Gontran. Poÿiers. 

45 . 46 . 

7 évêques. Ce concile fut 
convoqué par Ré- 
cared, roi des Vi- 
sigotbs. 

46 bis. 

Ce concile ju- 
gea l’affaire de 
Tetradia , veuve 
de Didier et femme 
en premières no- 
ces d’Eul 
en réclai 
objets qi 
avait en 
s’enfuyai 
aller rejo 
dier. 


CANONS. 
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COURS 


DATE. 


46 . 

500 . 


47 . 

500 . 



CANONS. 


fend aussi certaines 


superstitions païennes, 
et condamne les cou- 

E ables , s’ils sont li- 
res, à la pénitence; 
s’ils sont esclaves aux 
verges , que leur fera 
infliger leur maître. 11 
ordonne aux clercs la 
subordination envers 
leurs supérieurs ; dé- 
fend à ceux qui sont à 
l’autel de le quitter 
pendant la célébration 
de la messe ; il defend, 
sous peine d’amande , 
aux juifs d’enterrer 
leurs morts avec des 
chants. 


40 . 

Ce concile jugea 
la querelle élevée 
entre Chrodielde 
et l’abbesse du 
monastère de Poi- 


Gilles , évêque 
de Rheims,fut dé- 
posé dans ce con- 
cile pour crime de 
lèse majesté. Chro- 
dielde et Basine y 
furent reçues en 
grâce. 
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MTE. 


48. 

501 . 


49. 

594. 


1. 


2 . 

615 


LIED. 

ASSISTAIS. 

OBJ ETDE CONCILE 

CANONS. 

48. 


48. 


Nanteire. 


Le petit roi Clo- 
taire Il fut baptisé 
dans cette assem- 
blée. 


49. 


40. 


Chàlons. 


Ce concile ré- 




gla la manière 
dont se feraient 




les offices dans le 
monastère de St.- 
Marcel. 



SEPTIÈME SIÈCLE. 


1 . 

Chàlons. 


1 . 

La reine Bru- 
nehault fit déposer 
dans ce concile 
St.-Didier, évêque 
de Vienne. 


2 . 

Paris. 


2 . 

Ce concile fut 
convoqué par Clo- 
taire II. 


2 . 

Qu'aucun évêque ne 
se choisisse un coad- 
juteur. 

Qu'aucun juge ne 
fasse arrêter un clerc à 
l'insu de l’évêque. 

Le concile défend 

Î u’on touche aux biens 
'un ecclésiastique dé- 
funt avant de connaître 
son testament.il défend 
aux évêques et à tous 
les puissans , du clergé 
ou du siècle , d’envahir 
les biens ou les droits 
d'un évêque. Il défend 
aux évêques et aux ar- 
chidiacres de s’emparer 
de ce que laisse un 


! 

: 

I 

i 
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DATE. 

LIEU. 

ASSISTANS. 

OBJET DD CONCILE 

CANONS. 

3. 

Peu 
après 
!e pré- 
cédent 

3. 

Lieu in- 
certain. 


• 

prêtre ou un abbé , et 
sous le prétexte du 
bien de l’église , de dé- 
pouiller l’église. Il dé- 
fend aux Juifs de de- 
mander aux princes au- 
cune autorité sur les 
chrétiens, et ordonue 
que celui qui l’aurait 
obtenue soit baptisé 
avec toute sa famille. 

3. 

Le concile défend de 
faire un laïque, archi- 
prètre , si ce n’est celui 
qu’A cause du mérite de 
sa personne , l’évêque 
jugerait nécessaire pour 
la consolation de l'égli- 
se , et la défense des pa- 
roissiens. 

Si des ingénus se 
sont vendus , quand ils 
auront pu trouver la 
somme pour laquelle ils 
se sont vendus , on doit 
la recevoir et leur ren- 
dre la liberté : si parmi 
de telles personnes , le 
mari a une femme in- 
génue ou la femme un 
mari ingénu , leurs 
enfans seront ingénus. 

Le concile défend de 
célébrer dans les mo- 
nastères , si ce n’est 
avec la permission de 
levêque, des baptêmes, 
des messes de morts ou 
d’y enterrer des laï- 
ques. 

il défend de destituer 
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LIEU. ASSISTAIS. OBJET DB CONCILE CANONS. 


tous les conciles précé- 
dens , de regarder 
comme évêque celui qui 
ne sera point natif du 
lieu et choisi par le vœu 
de tout le peuple , avec 
le consentement des 


6 . 

Mâcon. 


0. 

Clichy. 


7 . 

Clichy. 


6 . 

r 

Evêques et 
grands con- 
voques par 
Clotaire. 


7. 

16 évêques , 
le roi Dago- 
bert , des 
grands laï- 
ques. 


6 . 

Agrestius , moi- 
ne de Luxeuil , 
attaquaitvivement 
la règle de saint 
Columhan; l'abbé 
Eustacbe la défen- 
dit, et le concile 
l’approuva. 

0 . 

Le concile de 
Clichy s’occupa 
de la paix publi- 
que et de la dis- 
cipline ecclésias- 
tique. 

7 . 

Ce concile traita 
des fugitifs et de 
l’asile de l’église 
de Saint-Denis. 


eveques provinciaux ; 
il défend aux évêques 
de briser les vases sa- 
crés , si ce n’est pour 
racheter les captifs. 


9. 

Orléans. 


8 8 . 

9 évêques, le Ce concile con- 
roi Dagobert, firma les privilé- 
3 grands laï- ges de l'église de 
ques. Saint-Denis. 

9 . 

Ce concile fut 
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COURS 


DATE. 

1IEU. 

ASSISTAIS. 

, 

OBJET DU COITCILE 

CANONS. 





sion de l’évêque ; il se 





plaint que les grands 
qui ont des chapelles 





soustraient leurs clercs 





à la juridiction de l’or- 
dinaire. Il défend de 


12. 



porter des armes à l é- 

la. 


12. 

glise et d’y attaquer 

658. 

Nantes. 


Nivard, évêque 

quelqu’un pour le blés- 

Envi- 



de Rheims , con- 

ser ou le tuer; il défend 

ron. 



sentit dans cette 

aussi que des chœurs 




assemblée à lares- 

de femmes y chantent 




lauration du mo- 

des chansons indécen- 


13. 

Paris. 


nastère de Haut- 
villiers , près de la 
Marne. 

tes. 

13. 

664. 

13. 

26 évêques. 

13. 

Ces évêques 





confirmèrent les 





privilèges accor- 
dés par Landri , 
évêque de Paris , 
à l’église de Saint- 





Denis. L’abbé 

mentionne cette 
assemblée , mais 


14. 

6u9. 

14. 

Clichy. 

. 14. 

Évéïjues et 

ne la compte pas. 
14. 

Le roi Clovis fit 




grands. 

rédiger dans cette 
assemblée les pri- 
vilèges de l’église 


15. 

670. 

16. 

Autun. 


de Saint-Denis. 
15. 

Ce concile, tenu 
par saint Léger, 
ne s’occupa que de 
la discipline mo- 

16. 

Que le prêtre , ou le 
diacre , qui ne sait pas 
parfaitement par cœur 
le symbole de Saint- 




nacale, et ne près- 

Athanase , soit con- 




crivit rien de nou- 

damné par son évêque. 




veau à ce sujet. 

Qu’on ne tienne pas 
pour catholiques les 


Digitized by Google 







D HISTOIRE M0DER3E. 


321 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET Dü COUCILE 

CANONS. 

10. 

16. 

10. 

16. 

laïques qui ne eommu- 

670. 

Sens. 

34 évêques. 

Ce concile con- 

nient pas à Noël , à 

Envi- 


firma les privilé- 

Pâques et à la Pente- 

ron. 



ges du monastère 

côte. Qu’aucune femme 




de Saint-Pierre- 
le-Vif. 

ne monte à l’autel. 




17. 


17. 

17. 


Ce concile con- 


079. 

Lieu in- 


damna les Mono- 



certain. 


tbélitbes , et en- 
voya trois légats 
au pape , deux 





évêques , un dia- 





cre. 


18. 

18. 


18. 


085 

Dans une 


Ebroïn fit dé- 


ou 

maison 


poser dans ce con- 


684. 

royale. 


cile saint Léger 
et Lambert, évê- 
que de Maestricbt. 


19. 

19. 


19. 


688. 

Id. 


Saint Léger et 
Ebroïn étant 

morts , trois évê- 
ques se disputaient 







le corps de saint 
Léger ; le concile 
l'adjugea à An- 





soald, évêque de 
Poitiers. 


20. 

20. 

20. 

20. 


092. 

Rouen. 

16 évêques , 

Ce concile don- 



4 abbés , un 
légat, beau- 
coup de cler- 
gé. 

na des privilèges 
au monastère de 
Fontanelles , à 
condition qu’onn e 
s'écarterait pas de 







la règle de saint 
Benoit. 
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DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DU CONCILE 


CANONS. 



VIII e SIECLE. 


1 . 1 . 
719. Maestricht 
( 1 ). 


2 . 

Germani- 

que. 


1 . 1 . 

Saint Willibrod 
et saint Swithbert 
présidèrent ce sy- 
node qui envoya 
saint Boniface et 
plusieurs autres 
missionnaires prê- 
cher l’évangile aux 
Germains, 
a. 2. 

Carloman, Carloman con- 
7 évêques voqua ce concile 
nommés, plu- qui se tint à Augs- 
sieurs autres bourg ou à Ratis- 
et leurs pré- bonne ; il arrivait 
très , des d’Italie , et avait 
grands laï- reçu du pape Za - 
ques. cbarie l'ordre de 

tenir ce concile. 
C’est Carloman 
qui parle dans les 
canons. 


« Par le conseil de 
saints prêtres et de mes 
grands , nous instituons 
des évêques pour les ci- 
tés; nous mettons à leur 
tête Boniface, et nous or- 
donnons que des sjno- 
des soient tenus tous les 
ans. » 

Il est défendu aux 
prêtres de porter les ar 
mes , excepté à ceux 

Î ui sont nécessaires 
ans les armées pour 
dire la messe et enten- 
dre les confessions des 
pécheurs. 

Que les prêtres de 
paroisse soient soumis 
à leurs évêques et leur 
rendent compte de leur 


(1) Nous avons réuni sous cette date le concile de 697 dont parle 
aussi Labbe , et qui est clairement le même que celui de 719. Une 
autre raison nous a déterminé à le supprimer; St Boniface ne quitta 
(l'Angleterre , sa patrie, qu’apres 710. 
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LIED. 

ASSISTANS. 

OBJET DD CONCILE 

CANONS. 

3. 

743. 

3. 

Leptines. 

• 

3. 

Ce concile fut 
tenu par Pépin; 
on y confirma les 
décrets de celui de 
Germanie. Pépin 
y mit à la tète des 
évêques qu’il avait 
choisis , Abel , 
archevêque de 

Rheims , et Ardo- 
bert , archevêque 
de Sens. Saint Bo- 
niface présida ce 
concile. Le but 
fut de reformer le 
clergé ; les évê- 
ques , les prêtres 
et tons les clercs 
promirentde chan- 
ger de moeurs et 
de se conduire 
d’après les anciens 
canons ; les moi- 
nes reçurent la 

conduite tous les ans. 

Que l’on se défie des 
évêques étrangers et 
incounus. 

Qu on n’admette pas 
au saint ministère des 
évêques ou des prêtres 
inconnus. 

Que l’évêque , avec 
l'aide du comte ( yra- 
vio) , veille à ce que le 
peuple ne se livre à 
aucune superstition 

païenne. 

Suivent plusieurs 
dispositions touchant 
les mœurs des prêtres. 

3. 

Nous ordonnons que 
celui qui est en posses 
sion d’une maison don 
ne un sou à l'église ou 
au monastère. 

Nous ordonnons , 
comme l’a ordonné au- 
trefois mon père, que 
celui qui se sera livré 
à quelque observance 
païenne soit condamné 
à 16 sous d’amende. 

Des canons et sta- 
tuts décrétés par le 
synode tenu par Bo- 
ni face , d'après l'or- 
dre dnpontife romain 
et la prière des prin- 
cipaux Francs et 
Gaulois. 

Ces canons conimen 
cent et finissent par 
une profession d’obëis 
sance envers le pape , 


Digitized by Google 






m 


COURS 


DATE. 

I.IEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. 




règle de saint Be- 

que l’on s’engage à con- 




noît ; des châti- 

sulter et obéir en tout ; 




mens furent dé- 

on promet aussi de lui 




noncés contre 

demander le pallium. 




ceux ou celles qui 

Que le métropolitain 




se rendraientcou- 

tienne un concile cba- 




pables d'adultère. 

que année; que chaque 




C’est Pépin qui 

évêque , à son retour 




parle. 

du concile , assemble 




On trouve à la 

ses prêtres et ses abbés. 




suite de ce con- 

et les exhorte à obser- 




eile , plusieurs 

ver ses décrets ; que 




pièces qui parais- 

chaque évêque visite 




sent y avoir rap- 

tous les ans son dio- 




port ; la renoncia- 

cèse ; que chaque pré 




tion des Saxons 

tre rende au carême 




au culte d’Odin en 

compte de sa conduite 




langue germani- 

à son évêque. 




que ; un index des 

Que les métropoli- 




superstitions pa- 

tains surveillent les 




ïennes des Ger- 

évêques , et s’euquiè- 




mains ; une allô- 

rent de leur zèle ; si un 




cution sur les ma- 

évêque ne peut pas 




riages illicites , 

corriger ses prêtres , 




une de morale et 

qu’il porte l’affaire à 




une contre l’obser- 

l'archevêque ; de même 




vance judaïque du 

que l’église romaine a 




sabbat; enfin des 

exigé de moi le serment 




canons rendus par 

de lui indiquer, pour 




Boniface ; ils ne 

qu’elle les corrige , les 




contiennent rien 

prêtres que je ne pour- 




de neuf. 

rais pas corriger. 

4. 

4. 

4. 

4. 


744. 

Soissons. 

23 évêques, 

Ce concile con- 




beaucoup de 

damna , avec le 




clercs et de 

consentement des 




laïques. 

princes et du peu- 





pie , l'hérésie d’A- 




‘â • . 

dalbert; il fit plu- 




. ... 

sieurs canons qui 





n'ont point d'inté- 
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rèt; il est signé par 
Pépin et Radbod. 
5 . 

Ce concile dé- 
posa , sur la de- 
mande de saint 
Boniface, l'évêque 
de Mayence qui 
avait tué quel- 
qu’un à la guerre. 

Carlomau qui 
avait convoqué ce 
concile d'après 
l’avis de saint Bo- 
nifacc , et son 
frère Pépin don- 
nèrent à Boniface 
l’évêché de May- 
ence , qui fut éri- 
gé en métropole de 
la Germanie, 
fi. 

Ce concile fut 
convoqué par Pé- 
pin pour s’occu- 
per de la répara- 
tion des églises et 
des affaires des 
pauvres , des veu- 
ves et des orphe- 
lins, à qui il était 
urgent de rendre 
justice. 

7 . 

Ce concile fut 
tenu en la présen- < 
ce de Pépin. 


Le concile défend de 
donner à une femme le 
voile malgré elle, et, 
dans ce cas , la déclare 
libre ; le prêtre qui l’a 
fait est dégradé. 

Un ingénu qui a 
épousé une femme la 
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COURS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJ ETDU CONCILE 

CANONS. 


•* i 

i. 



croyant libre et ap- 
prend quelle ne l'es* 
pas , peut se remarier ; 
de même pour la fem- 
me , à moins que son 
mari ne se soit vendu 
par misère , qu’elle n'y 
ait consenti , et que le 
prix de la vente ne l'ait 
nourrie. 

Celai qui a su que 
celle qu'il épousait 
était serve est oblige 
de l t garder. 

I e serf qui a une 
concubine serve peut la 
quitter et en recevoir 
une autre de la main 
de son maître, mais il 
fera mieux de la gar- 
der. 

Si un bomme est 
obligé de fuir et que sa 
femme ne veuille pas le 
suivre, il peut, après 
avoir fait pénitence, se 
remarier. 

Si un serf affranchi 
a commerce avec uue 
serve, il est obligé de 
l’épouser si son maître 
y consent ; sinon, tant 
qu’elle vivra , il n'aura 
pas d'autre épouse. 

Si un serf et une 
serve sont séparés par 
vente , et que nous ne 
puissions pas les réu- 
nir, il faut les engager 
à demeurer dans l’état 
où ils sont. 

Celui qui permet à 
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9ATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 

8. 

752. 

8. 

Metz. 


8 . 

Ce concile fut 
tenu sous le roi 
Pépin; toutes ses 
dispositions por- 
tent l’empreinte 
de l’autorité ci- 
vile. 

sa femme de prendre le 
voile ne peut pas se 
remarier. 

8. 

Que le comte force 
les prêtres à se rendre 
au synode. 

Qu’on n’arrête, sous 
prétexte d’aucun droit, 
les pèlerins qui se ren- 
dent à Rome. 

Que la livre ne con- 
tienne pas plus de 22 
sous , et qu’il y en ait 
un pour le monnoyeur. 

Que les franchises 
soient conservées. 

Ce concile confisque 
les biens de ceux qui 
font des mariages dé- 
fendus, et condamne à 
des peines pécuniaires 
ou corporelles, ceux 
qui leur prêteraient se- 
cours ou tolérance. 

0. 

9. 

9. 

9. 

9. 

756. 

Verne. 

Presque 
tous les évê- 
ques de Gau- 
le. 

Le concile fut 
tenu par l'ordre et 
en présence du roi 
Pépin 

Qu’il y ait des évê- 
ques dans chaque ville. 

Que tous obéissent 
aux évêques que nous 
avons institués en qua- 
lité de métropolitains ; 
d’ici à ce que nous puis- 
sions le faire plus cano- 
niquement. 

Qu’il y ait chaque 
année deux synodes , 
l’un aux calendes de 
mars , en présence du 
roi et où il lui plaira ; 
l’autre en octobre et 
dans le lieu qu'auront 
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COURS 


DATE. LIEU. 


ASSISTAIS. OBJET DU CONCILE 


CANONS. 


choisi les évêques en 
mars. Que tous les ec- 
clésiastiques qu’y man- 
deront les métropoli- 
tains , se rendent à ce 
second synode. 

Que l’évêque ait tout 
pouvoir de corriger son 
clergé et les moines. 

Que ces hommes qui 
disent qu'ils se sont 
tonsurés pour l’amour 
de Dieu , et vivent de 
leurs biens et à leur 
fantaisie, soient ren- 
fermés dans un monas 
1ère, ou mènent une vie 
canonique sous la main 
de l’évêque. 

Que si un monastère 
est tombé aux mains 
des laïques, que l’évê- 
que ne puisse pas l’a- 
mender, et que, pour le 
salut de leurs âmes, des 
moines veuillent en sor- 
tir pour passer dans 
un autre, cela leur soit 
permis. 

Que les évêques qui 
n’ont pas de diocèse 
n’exercent aucune fonc- 
tion dans les diocèses 
d’autrui. 

Comme ou a per- 
suadé au peuple qu’il 
ne pouvait pas le di- 
manche aller à cheval , 
sur des bœufs ou en 
voiture , et voyager, ni 
préparer sa nourriture, 
ni approprier sa per- 
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DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS . 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 

10. 

756 . 

10. 

Leptines. 


10. 

Ce concile fut 
tenu par le roi 
Pépin, qui s’y oc- 
cupa de la resti- 
tution des biens 
des églises ; ne 
pouvant y parve- 
nir, on imposa à 
une rente de douze 
deniers les métai- 
ries qui prove- 
naient de cesbiens, 
clou ordonna la le- 

sonne ni sa maison (et 
que ceci est plus judaï- 
que que chrétien ) , 
nous avons décide 
qu’on pouvait faire lr 
dimanche ce qu’on y 
avait toujours fait. 
Nous pensons qu’on 
doit s’abstenir du tra- 
vail de la terre, pour 
avoir plus de facilité de 
venir à l'église ; si 
quelqu’un fait des œu- 
vres interdites , son 
châtiment n’appartient 
point aux laïques mais 
aux prêtres. 

Que tous les laïques, 
nobles ou non, se ma- 
rient publiquement. 

Qu’une église ne rest* 
pas plus de trois mois 
sans évêque. 

Que les monastères 
royaux rendent compte 
de leurs deniers au roi; 
les épiscopaux à l’évê 
que. 
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DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. 

11 . 

11 . 

H. 

vée des neuvièmes 
et dixièmes dans 
le même but. 

11 . 


757. 

Compiè- 

20 évêques. 

Ce concile fut 


4 

gne. 

14 ecclésias- 

tenu par le roi 


12. 

12. 

tiques. 

Pépin , dans l’as- 
semblée générale 
du peuple. 

12. 

12. 

758. 

Compiè- 


Cette assemblée 

Tous les canons de 

13. 

759. 

gue. 

13. 

Germani- 


qui ne devrait 
peut-être pas être 
comptée ici , fut 
celle où Tassilon 
duc de Bavière ju- 
ra fidélité à Pépin. 

13. 

Guarin et Rui- 

ce concile ont rapport 
aux mariages ; on y 
permet à la femme d’un 
lépreux de se marier à 
un autre si elle a le 
consentement de son 
mari ; et à l'homme qui 
se serait marié dans un 
fief où il aurait suivi 
son seigneur , après la 
mort de celui-ci , s’il 
est dépouillé du fief 
qu’il a reçu et qu’il ait 
laissé la femme qu’il 
avait reçue en même 
temps et soit revenu se 
marier dans son pays , 
de garder comme légi- 
time celte seconde fem- 
me. 

que. 


tbard employés du 
fisc , y firent con- 
damner à la prison 
pour désordres de 
mœurs Otbmar , 
abbé de St.-GalJ , 
dont tout le crime 
était à ce qu’il pa- 
raitde s’être plaint 
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14. 

Wolwicb. 


15. 

Nevers. 


16. 16- 

764 Worms. 

17. 17 • 

7G5. Atligny. 


17. 

27 évêques. 
17 abbés. 


et de vouloir en- 
core se plaindre de 
leurs exactions. 

14. 

Pépin tint cette 
assemblée en Au- 
vergne ; on y dis- 
puta contre des bé- 
ret iques sur la Tri- 
nité. Pépin répan- 
dit beaucoup de 
dons dans les 
églises voisines. 

15. 

Pépin tint cette 
assemblée ; il n’en 
reste rien qui ait 
rapport à l'é- 
glise. 

17. 

11 ne reste rien 
de cette assem- 
blée que les dis- 
positions prises 
par ses membres 
pour s’assurer un 
grand nombre de 
messes et des priè- 
res après leur 
mort. 


1 8 . 

Orléans. 


j 9 19* 

7G7. 6enliUy. 


19. 

Dans cette as- 
semblée , tenue 
comme les précé- 
dentes par Pépin, 
il y eut une discus- 
sion entre des 
Grecs et de Ilo- 
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COURS 


DATE. LIED. ASSISTANS. OBJETDTJ CONCILE 


mains, touchant la 
Trinité et la pro- 
cession du Saint- 
Esprit, et les ima- 
ges. 

20 . 

Bourges. 

21 . 

Saint- Dé- 
ni*. 

22 . 

Worms. 

23. 

Valen- 
ciennes. 

24. 

Worms. 

25. 25. 
en Ba- 
vière. 

26. 

Genève. 

27. j 
Duren. 

28. 

Worms. 


CANONS. 


25. 

5 évêques 
13 abbés. 


29- 

Pader- 
born. 
30. 

779. I Duren. 


28 . 

Beaucoup de 
Saxons furent bap- 
tisés dans cette as- 
semblée. ' 

29. j 

Dans celle-ci 
également. 

30. 

Ces réglemens 
portent le titre de 
capitulaires, mais 
ils n'en sont pas 
moins les canons 
des assemblées ec- 
clésiastiques te- 
nues par Charle- 
magne. 
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384 


COURS 



DATE. LIEU. 



OBJETDU CONCILE CANONS. 


32. 32. 

782. Près de la 
Lippe, ou à 
Cologne. 


33. 

Pader- 

born. 

34 

Pader- 

boru. 

36. 

Worms. 

36. 

"Worms. 

37 . 

Ingeleim. 

38. 

Narbonne 


33. 

Witikind y fut 
baptisé. 

34. 

On s’ j occupa 
des affaires de l’é- 
glise de Saxe. 


38. 

29 évêques. 
Didier , légat 
du pape. 3 en- 
voyés d’évê- 
que, un chan- 
celier. 


38. 

Ce concile traita 
de l’hérésie de 
Félix , évêque 
d’Urgel , et des 
limites du diocèse 
de Narbonne. 

On a , sous la 
date de 789 , un 
recueil de capitu- 
laires , donnés 
par Charlema- 
gne , sur la dis- 
cipline ecclésias- 
tique. Le concile 
de Soissons les 
nomme synodaux; 
ils sont tirés en 
grande partie des 
canons orientaux 
et des décrets des 
papes. Charle- 
magne avait tenu 
cette année une 


■ 
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DATE. 

LIEU. 

ASS18TANS. 

OBJET Dü CONCILE 

CANONS. 

3. 

813. 

3. 

Arles. 

i . 

1 

par Jean, moine 
de Jérusalem : i 
envoya une léga- 
tion au pape pour 
avoir sa décision. 
Le concile s'oc- 
cupa aussi de dis- 
cipline , mais ne 
décida rien. 

3. 

Ces cinq conci- 
les de 813, fu- 
rent tenus par 
ordre de Char- 
lemague, pour la 
réforme de la dis- 
cipline ecclésias- 
tique : ils se ré- 
pètent beaucoup ; 
le but général est 
de s'opposer à l’i- 
gnorance, la gros- 
sièreté, la violence 
qui envahissaient 
le clergé; tous re- 
commandent aux 
prêtres et aux évê- 
ques la gravité des 
mœurs , l’éloigne- 
ment des affaires 
du siècle, la bonté, 
l’étude, et leur in- 
terdisent les vexa- 
tions , l’avarie* , 
etc. Ces disposi- 
tions , souvent ré- 
pétées depuis quel- 
ques conciles , 

annoncent les pro- 
grès que faisait' 
chaque jour, dans; 
!e clergé, l’esprit; 
séculier. 11 y est 

3. 

Le concile ordonne 
que les évêques instrui- 
sent soigneusement les 
prêtres et le peuple , 
touchant le baptême, 
et les mystères de la 
foi. 

Que l’on prêche non- 
seulement dans les vil- 
les , mais dans toutes 
les paroisses. 

Que les évêques pro- 
tègent les pauvres con- 
tre l’oppression , et s’a- 
dressent au roi pour la 
faire cesser. 

11 défend que les laï- 
ques reçoivent de l’ar- 
gent des prêtres pour 
les recommander pour 
des bénéfices. 


tome III. 
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•ATE. LIEU. ASSISTAIS. OBJET DU CONCILE CANONS. 


Le concile ordonne 
que les personnage! 
puissaus , comtes, évê- 
ques, etc., ne puis- 
sent acheter qu'en 
public les biens de! 
pauvres , sous peine d( 
nullité. 

11 prescrit des règle 
pour la vie canoniqui 
des clercs. 

11 défend de teni 
dans les églises des as 
semblées pour affaires 
temporelles. 

11 recommande aux 
prêtres d’e iscigner au 
peuple le symbole et 
l'oraison dominicale, 
au moins en langue 
vulgaire, quand on ne 
pourra pas l'apprendre 
autrement, et déclare 
libres les clercs et les 
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5. 6. 

813. Ilhicms. 


6 . 6 *. 

813. Tours. 


7. 7- 

813. Chalons. 


moines tonsurés contre 
leur volonté. 

5. 

Le concile défend 
• qu’un prêtre passe d’un 
titre inférieur à un su- 
périeur; que les moines 
aillent aux plaids sécu- 
liers; qu’on entasse 
dans une ville ou dans 
un monastère plus de 
serviteurs de Dieu qu’il 
n'en peut tenir. 

6 . 

Le concile recom- 
mande aux évêques de 
lire, et s'ils îe peuvent, 
de retenir par cœur 
les épltres de Saint 
Paul ; de ne pas être 
adonnés aux excès de 
table; de ne pas s’a- 
muser des jeux des his- 
trions , et de prêcher 
aux prêtres île les luit 
ainsi que la chasse. Il 
défend aux prêtres dt 
donner la communion 
indistinctement, à tou: 
ceux qui sontà la messe 
Il recommande à tou; 
les fidèles, grands et pe 
lits, la soumission en 
ver* les évêques. 

7. 7. 

Ce concile s’ oe- Le concile défem 
eupa beaucoup de aux évêques d’exige 
l’administration un serment particulie 
de la pénitence, des prêtres qu'ils or 
et il prononça ana- donnent. 11 défend d 
thème contre les séparer les serfs uni 
livres pdnitrn- en légitime mariage; i 
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8 abbés, fut tenu par Wul- 
4 comtes, faire, archevêque 
beau'oup de deRhcims, et ses 
clergé. sufTragans, ter- 

mina une contes- 
tation de délimita- 
tion entre les évê- 
ques de Soissons 
et de Noyon. 

10 . 

La date de ce 
concile tenu par 
Hetton , archevê- 
que deTrèves, est 
incertaine. 

11 . 

Ce concile, d’a- 
près l’ordre de 
Louis-le- Débon- 
naire, fit deux rè- 
gles, r une pour 
les chanoines, en 
145 articles; l’au- 
tre pour les reli- 
gieuses , en 28. 



CANONS. 








2 


COURS 


ATE. 

LIEU. 

ASStSTANS. ( 

)BJET DU CONCILE 

CANONS. 




gle des chanoines 

:ar les conciles défen- 




diffère très peu 

lent fréquemment 




de celle d’un mo- 

qu’elles reçoivent des 




naslère. 

îommes , des moines , 
les prêtres, aux heures 
nterdites et sans né- 
cessité. 

12. 

12. 


12. 


:>17. 

Aix-la- 


Ce concile ne 



Chapelle. 


fut composé que 
d'abbés et de moi- 
nes; on y traita 
uniquement des 
détails de la disci- 



13. 


pline monastique. 


13. 


13. 


818. 

Aix-la- 


Ce concile con- 

» 


Chapelle. 


damna plusieurs 
évèquesquiava ient 
pris, contre Louis- 
le-Débonnaire , le 





parti de son neveu 
Bernard. 


14 

14. 




818. 

Vannes. 




16. 

16. 




819. 

16 . 

Aix-la-* 

Chapelle. 


16. 


16. 



820. 

Thionville 


Ce concile, tenu 




par les archevê- 
ques de Mayence 
Cologne , Trêves 







Rheims , leurs suf 
fragans et des dé- 
putés des autres 
provinces de la 





Gaule , prononça 
des peines ecelé- 


1 



siastiques et des 
amendes contre 


1 



ceux qni se ren- 
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(Iraient coupables 
envers des clercs. 

17 . 

Ce fut dans ce 
concile que Louis- 
le-Débonnaire se 
soumit à la péni- 
tence. 

18. 

Ce concile s’oc- 
cupa des biens 
ecclésiastiques 
usurpés par les 
laïquss.Leslégats 
du pape Paschal 
s’y trouvaient. 


19. 

Ce concile s’oc- 
cupa du culte des 
images. Les au- 
teurs de ce recueil 
regardent comme 
fabriqués les actes 
qui portent si il 
nom , mais n’ont 
pointconnaissance 
des actes réels. Le 
concile fut tenu à 
l’occasion de deux 
légats envoyés 
pour cette même 
question au pape , 
par l’empereur 
d’Orient. Le con- 
cile envoya aussi 
ses actes par deux 
éxaques au pape. 


19. 

Les canons de ce 
concile sont compris 
en trois livres. Dans le 
premier, en 34 arti- 
cles , le concile établit 
la distinction des deux 
puissances, et met cel- 
le des prêtres fort au 
dessus de celle des rois; 
il annonce pour 1< 
clergé la nécessité d< 
se corriger lui-même 
il insiste sur la bomu 
administration du bap 
tême etla nécessité d’ei 
bien expliquer le sen 
au peuple ; il s’élèvi 
contre la simonie, con 
tre l’avarice des évê 
ques, à laquelle il s’ef 
force de mettre ui 
frein en renouvelait 
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ASSISTAIS. 


OBJET DU CONCILE CANONS. 


d'anciennes disposi- 
tions sur les biens des 
églises; il fait de même 
pour des règles qui ont 
rapport aux mœurs. 11 
demande que deux con- 
ciles soient tenus cha- 
que année dans chaque 
province, et que les 
prêtres, les diacres et 
tous ceux qui seraient 
lésés y assistent. 

Le concile assimile 
les chorévêaues aux 70 
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DATE. 

1IEÜ. 

ASSISTAIS. 

OBJET DD CONCILE 

CANONS. 


. • 



elles - mêmes; il s < 
plaint amèrement qui 
des femmes servent t 
l’autel , et même don 
nent au peuple le corp- 

et lesangde J-C. Il de 

fend, hors le cas de né 
c< ssité absolue, de diri 
la messe dans des mai- 
sons et des jardins, f 
défend aussi qu'on a 
force les prêtres ; dan; 
tous les cas cela 11 e peui 
se faire sans autel con- 
sacré par l'évêque. 1 
défend aussi de célé 
brer la messe sans 
avoir quelqu'un poui 
la répondre. 

Le second livre de 
concile traite des de 
voirs des rois ; il y csl 
décla ré que : 

« Aucun des rois ne 
doit croire qu'il tien! 
son royaume de ses an 
cêtres, mais de Dieu. » 

Le reste du livre 
traite de la soumission 
au roi , des devoirs des 
chrétiens et du respect 
à témoigner dans les 
églises, en 13 arli 
clés. 

Le 3° livre est une 
lettre des évoques au 
roi , où ils lui rendent 
compte de ce qui s’est 
passé dans le concile , 
et lui indiquent les 
canous auxquels ils 
tiennent particulière- 
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22. 

Mayence. 

23. 
Lÿon. 

24. 

Toulouse. 

25. 

Worms. 


date. lied. assista ns. objetdd concile CANONS. 


tenus la même an- 
née 829. 11 indi- 
qua quels évêques 
devaient les com- 
poser , les ques- 
tions qui devaient 
y être traitées , et 
les capitulaires 
qu’on y devait 
adopter. De ces 
conciles , on n’a 
que celui de Paris; 
il est à croire 
qu’ils se rassem- 
blaient fort. 

25. 

Ce concile con- 
firma les résolu- 
tions prises dans 
les quatre précé- 
der. 

26. „ 2*. 

7 évêques , 2 synode con- 
' chorévêques, firma la donation 
13 abbés , qu’avait faite , au 
prêtres ou monastère de St— 
diacres, 14 P»e"« de Bezon ? 
signatures. Albéric , éveque 
de Langres. 

27. 

Celte assemblée 
déposa Jessé, évê- 
que d’Amiens , 
qui avait pris parti 
contre Louis-le- 
Débonnaire. 

28. 28. 

26 évêques , Aldric , arcbe- 
5 abbés. vèque de Sens , 
permit dans ce 
concile que l’ab- 
baye de St.-Remi 


26. 

Lyon. 


signatures. 


27. 

N imègue 


28 . 

Worms. 


28. 

26 évêques , 
5 abbés. 
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CO 1RS 


date. 


ME U. 


29. 

833. 


30. 

834. 


31. 

S3$. 


32. 

835. 


33. 

835. 


29. 

Compïè- 

gne. 


30. 

Saint- De- 
nis. 


31 . 

Attigny. 


32. 

Metz. 


33. 

Thionvil- 

le. 


ASSISTAIS. 


33. 

43 évêques. 


OBJET DU COXCILE 


Je 


fût changée 
lieu. 

29. 

Cette assemblée 
Jépouilla Je la cou- 
ronne Louis-le- 
Débonuaire. 

30. 

Cette assemblée 
aJmit Je nouveau 
Louis à la commu- 
nion et à l’empire. 

31. 

Cette assemblée 
s’occupa Ju mau- 
vais état Je l’é- 
glise, les évêques 
y renvoyèrent aux 
juges - laïques la 
Jécision J'une 
question Je maria- 
ge , se réservant 
seulement d'appli- 
quer une péniten- 
ce , s’il y avait 
lieu. 

32 

Louis se plai- 
gnit Jans cc con- 
cile J'Ebbon , ar- 
chevêque Je 
Rheims , qui l'a- 
vait excommunié. 
Ebbon se choisit , 
parmi les évêques', 
Jcs juges selon les 
Icanons africains. 
33. 

Louis reçut Je 
nouveau IVksolu 
|tion Jans ce con- 
cile; Ebbon, con- 


CANOIVS. 
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I 




DATE. LIEE. 


34. 34. 

836. Aix-la- 
Cbapelle. 


TOME Ht. 


ASSISTAIS. OBJETDÜ CONCILE CANONS. 


damné , abdiqua. 

34. 34. 

Ce concile se Le concile recom- 
rassembla par l’or- mande aux prêtres de 
dre de Louis-le- veiller à ce que les fi- 
Débonnaire pour dèles qui leur sont con- 
s’occuper de trois fiés soient baptisés , 
objets , qui for- confirmés , sachent le 
ment la matière de symbole et le pater, 
ses trois livres, comment ils doivent se 
1° La vie des évé- conduire , soient corri- 
ques, 13 articles, gés de leurs fautes, 
2° l a doctrine des comme il convient, et 
évêques, 12 arti- ne meurent pas sans 
clés, et la doctrine confession , prière sa- 
et la vie des or- cerdotale et extrême- 
dres inférieurs du onction. 11 recomman- 
clergé , 16 arti- de qu’il n'y ait pas dans 
clés. Eufin , 3° la les monastères de fem- 
personne du roi, de mes , des lieux sombres 
sesenfansetdeses et des coins où l’on 
serviteurs , 25 ar- puisse offenser Dieu 
ticles.Les derniers sans être vu. 
articles de ce livre 11 recommande que , 
n’ont cependant là où c’est possible , 
aucun rapport di- chaque église ait son 
rect à sou titre et prêtre qui la gouverne 
sont des disposi- lui-même , ou sous la 
tions générales, conduite d'un prêtre 
En outre le concile supérieur en grade, 
adressa à Pépin , 11 défend de jeûner 

roi d’Aquitaine , le dimanche, de se ma- 
un traité en trois rier et de tenir des 
livres , où il con- plaids. 

Armait par l’auto- 11 recommande la 
rite des écritures communion de tous les 
les choses qu’il dimanches, 
avait ordonnées. 

Le premier livre a 
38 articles , le se- 
cond , 31 ; le troi- 
sième , 27. Ils 

' 30 
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COURS 



DATE. LIEU. ASSISTAIS. I OBJ ETDU CONCILE! 


sont tous en cita- 1 


CANONS. 


35. 

836. Crénueu , 


tions , narrations , 
réflexions, et ne 
contiennent aucu- 
ne disposition po- 
sitive. Quant aux 
canons, ils ne sont 
guère que la répé 
tition des précé- 
dens conciles. Le 
troisième livre , 
sur ce qui a rap- 
port au roi et sur 
plusieurs autres 
points , est la co- 
pie quelquefois 
abre'gée du troi- 
sième livre du 
sixième concile 
de Paris. 

35 

Agobard , ar- 
chevêque deLyon, 
et Bernard , évê- 
que de Vienne , 
avaient été dépo- 
sés par le concile 
de Th ion ville pour 
avoir déposéLouis- 
le - Débonnaire. 
Ce concile fut ras- 
semblé pour juger 
leur cause , mais 
ne put rien faire 
à cause de leur 
absence. Ils ren- 
trèrent en grâce 
dans la suite. 
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COURS 












ASSISTANS. OBJETDÜ CONCILE 


trois fils de Louis- 
le - Débonnaire , 
firent la paix et 
convinrent de plu- 
sieurs capitulaires 
qui avaient pour 
objet de remettre 
un peu en ordre 
les affaires de ré- 
élise. 

43 . 

Ce concile a à 
peu près le même 
but que le précé- 
dent ; il fut pré- 
sidé par Ebroïn , 
évêque de Poi- 
tiers. 


personnes religieuses , 
hommes et femmes , les 
monastères confiés à 
des laïques. 

Qu'on n’envahisse 
pas les biens ecclésias- 
ques. 


Que l’on envoie des 1 
personnes qui châtient 
les contempteurs des 
lois divines et humai- 
nes ; des hommes reli- 
gieux qui visitent les 
monastères pour s'en- 
quérir du relâchement 
de la discipline , qu’on | 
renvoie à leurs églises 
et à leurs couvens les 
clercs et les moines dé- 
serteurs ; qu’on rende 
les biens ecclésiasti- 
ques ; que les églises 
soient pourvues de pas- 
leurs. 

Que les évêques qui 
ne vont pas à la guerre, 
soit par faiblesse de 
corps , soit par l’indul- 
gence du roi , confient 
leurs homme* à l’un de 
leurs fidèles , pour que 
le service militaire n'en 
souffre pas. 

Que les rois cl les 
princes ne séjournent 
pas long-temps chez les 
évêques; qu’ils ne s’op- 
posent pas à la tenue 

30 . 
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COURS 


DATE. LIEU. ASSISTAIS. OBJETDU CONCILE CANONS. 


44. 44. 

845 . Beauvais. 


45 . 45. 

845. Meaux. 


44. 

Ce concile fut 
tenu par Cbarles- 
le-Chauve et ses 
évêques; il est 
dans le même but 
que les deux au- 
tres. 

45. 

Ce concile rap- 
pela et confirma 
les canons des 
conciles précé- 
dens ; il en fit un 
grand nombre , 
dont beaucoup ré- 
pètent d'ancien- 
nes dispositions : 
tous sont dans le 
même esprit que 


des conciles provin- 
ciaux. 

Qu’on n’adopte au- 
cune nouveauté dans 
l’explication des écri- 
tures. 

Que les évêques aient 
quelqu'un pour instrui- 
re les prêtres des cam- 
pagnes. 

Que les laïques n’em- 
ploient pas au soin de 
leurs fermes les prêtres 
de leur église. 

Que le roi ne prenne 
point de chanoines à 
son service sans lecon- 
sentement de l’évêque. 

Qu’on n’exige pas 
des prêtres de tributs 
illicites sur les dixmes 
et les biens de l’église. 
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Soi 


DATE. 


LIEU. 


ASSISTAIS. 


OBJET DU CONCILE 


CANONS. 


46*. 
i 846. 


47. 

846 
ou 

plutôt 

847 


48. 

1847. 


46. 

Va unes. 


47. 

Paris. 


48. 
Mayence. 


47. 

20 évêques , 
5 abbés. 


48. 

1.3 évêques, 
beaucoup de 
clergé. 


les trois conciles 
précédens , la ré- 
forme ecclésiasti- 
que et la restitu- 
tion des biens et 
des immunités. 

46. 

Nomenoé, prin 
ce de Bretagne, 
après avoir chassé 
plusieurs évêques, 
n avoir nommé 
d’autres , avoir 
augmenté le nom- 
bre des sieges 
rassembla les évê- 
ques de sa façon 
et se fit couronner 
roi. 

47. 

Ce concile in- 
terdit à Ebbou 
l’entrée du diocèse 
de Bheims, jus- 
qu’à ce qu’il se fût 
soumis à son ju- 
gement, dont s'oc- 
cupait le pape. On 
termina ce qu’on 
n'avait pu finir au 
concile de Meaux . 


48. 

Raban , arche- 
vêque de May en 
ce , tint ce concile 
avec scs suffra- 
jgans et leur cler- 
gé; le concile s’oc- 
cupa de discipline 


47. 

Que le prince domn 
aux évêques des pou 
voirs signés de soi 
sceau , enfin que lors 
qu’ils auront besoin di 
secours de l’autorit' 
civile , ils puissent ac 
complir leur divin mi 
nistère. 

Que les chapelle 
royales ne soient plu 
confiées à des lai'ques 
mais à des ecclésiasti 
ques. 

48. 

Qu’on n’impose poir 
de pénitence aux mot 
rans , mais qu’on s 
contente de leur coi 
fession , des aumôiu 
et des prières de leui 
amis , et qu’on lei 
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COURS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTANS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 




et réclama les 

donne le viatique et 




droits et immuni- 

qu’on prie pour eux ; 




tés de l’église. Il 

s'ils guérissent , ils se- 




condamna une 

ront soumis à la péni- 




prophétesse , nom- 

tencs. 




mée Thiota , qui 

Le concile accorde 




annonçait la fin 

l'enterrement chrétien 




du monde et ra- 

et les prières de l’église 




baissait l’ordre ec- 

aux criminels exécu- 

49. 

49. 


clésiastique. 

tés, après s’ètre con- 


49. 

fessés. 

848. 

Mayence. 


Ce concile con- 




damna le moine 
Gottscbalk, qui 
soutenait la doc- 






* 

trine de la prédes- 
tination ; Raban 
présidait au con- 
cile ; Gottscbalk 
fut renvoyé à 
Hincmar archevê- 
que de Rheims et 
le sien. 


50. 

50. 


50. 


848 

Lyon. 


Ce concile s’oc- 
cupa de l'affaire 
d’un prêtre nommé 
Goldegaire ; elle 
n'offre aucun in- 





lérêt. 


51. 

51. 


51. 


848. 

Limoges. 


Ce concile ac- 
corda la demande 
des chanoines de 






l’église St-Martin 
qui désiraient être 
faits moines. L’é- 


62. 

62. 


vêque de Limoges 
n’y consentit qu’a- 
vec peine. 



62. 


840. 

Chartres. 


Charles , frère 
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53. 

Kiersy. 


64. 

Paris (se- 
lon quel- 
ques-uns 
Tours). 


de Pépin , roi d’A- 
quitaine, demanda 
et reçut dans ce_ 
concile la tonsure. 

63. 

Ce concile con- 


65. 

Moret. 

56. 

Soissons. 


16 évêques, wconcuc con- 
3abbés,beau- damna de nouveau 
coup de cler- Gottscbalk, le fit 
gé. battre de verges et 

mettre en prison. 

64. 54. 

22 é vques. Ce concile fut 
tenu à l’invitation 
de Lantrann , ar- 
chevêque deTours, 
au sujet de Nomé- 
noé , et lui adressa 
une lettre de re- 
proches , où il le 

menaça de l’ex- 
• t 

communication. 


66 . 

Pépin , roi d’A- 
quitaine, fut, daus 
ce concile , dé- 
pouillé de sa cou- 
ronne et tonsuré. 


67. 

Mayence . 

68 

Sens .date 
incertaine 


58. 58. 

1 3 évêques, Ce concile con- 

2 abbés. firma les privilèges 

du monastère de 

Saint- Remi. 
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DATE. LIED. ASSISTAIS. OBJET DU CONCILE CANONS. 


59. 59. 

853. Seus. 


60. 60. 60. 

853. Soissons. 27 évêques , 
6 abbés , 
beaucoup 
de clergé. 


69. 

Ce concile se 
refusa à sacrer 
évêque de Char- 
tres , Eurcbard , 
recommandé par 
Charles- le -Chau- 
ve , mais qui en 
était indigue. 

60. 

Ce concile ad- 
mit Burcbard à 
l’épiscopat; il s’oc- 
cupa de pourvoir 
aux besoins de 
plusieurs églises , 
de quelques points 
de discipline gé- 
nérale et des ordi- 
nations faites par 
Ebbon , prédéces- 
seur d'Hincmar, à 
Kheims ; elles fu- 
rent annulées. 
Charles-le-Chauve 
consulta le concile 
sur les instructions 
qu’il donnerait à 
ses envoyés ; elles 
furent approuvées. 


60. 

Instructions de Char- 
les-le-Cbauve. 

Que nos envoyés 
prenuent garde si les 
seigneurs prennent mal 
quand les évêques ou 
leurs serviteurs frap- 
pent de verges leurs 
serfs pour les ■ orriger ; 
qu’ils sachent qu’alors 
ils seront soumis à no- 
tre ban et à un rigou- 
reux châtiment. 

Que nos fidèles sa- 
chent que nous avons 
accordé au synode que 
ce que nous aurions ac- 
cordé, sur les biens de 
l’église , à une deman- 
de déraisonnable , fût- 
ce à un évêque ou à un 
abbé, n'aura aucune va- 
leur ; qü'on se garde 
donc de telles deman- 
des. 
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LIED. 

ASSISTAIS. 

OBJ ETDU CONCILE 

CANONS. 


01 . 

Kiersy. 


61 . 

Ce concile fit 
quatre canons con- 
tre Gottschalk , et 
excommunia fie 
nouveau un sei- 
gneur nommé 
Fulcre , qui avait 
quitté sa femme 
pour en épouser 
une autre. 

62. 62. 

| Vermcrie. |22 evèques. Ce concile pour- 
vut aux alfaires de 
plusieurs églises. 
63. 63. 

18 évêques , Ce concile fit 
beaucoup de plusieurs canons 
clergé. sur la prédestina- 

tion , sur des inté- 
rêts particuliers , 
et des objets de 
discipline. Il fut 
favorable à Gott- 
schalk. 


Valence. 18 évêques , 


63. 

Que les évêques pren- 
nent garde de ne pas 
ordonner des person- 
nes indignes du minis- 
tère. 

Le concile blâme la 
coutume du serment 
dans les jugemens , 
parce qu’elle entraîne 
nécessairement un par- 
jure. Il blâme aussi le 
combat judiciaire et 
refuse à celui qui y 
succombe la sépulture 
chrétienne. 

Il recommande d'é- 
riger des écoles des 
sciences divines et hu- 
maines et de chant 
ecclésiastique , parce 
que la longue iuterrup 
tion des études , l’igno- 
rance de la foi, et le 
manque de toute scien 
ce oht envahi beaucoup 
d’églises de Dieu. 
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COURS 


IDATE. 


LIED. 


ASSISTANS. 


OBJET DD CONCILE 


CANONS. 


64. 

857. 


65. 

857. 


60. 

858. 


67. 

858. 


68. 

859. 


<9 

869. 


64. 

Kiersy. 


65 . 

Mayence. 


66 . 

Kiersy. 


66 . 

L’archevê- 
que de Rou- 
en el ses suf- 
fragaus ; les 
suffragansde 
Rheims. 


07 . 

Soissons. 


68 . 

Metz. 


09. 

La 11 grès. 


68 . 

6 êvèques , 3 
archevêques. 


69 . 

2 archevê- 
ques, plu- 
sieurs évê- 
ques. 


64 . 

Ce concile fut 
tenu pour la ré- 
forme ecclésiasti- 
que et convoqué 
par Charles-Ie- 
Chauve. 

05. 

On traita dans 
ce concile des 
questions de droit 
ecclésiastique. 

66 . 

Ce concile 
adressa à Louis- 
le - Germanique , 
qui envahissait les 
états de Charles- 
le - Chauve , une 
lettre d’avis et de 
reproches. 

67. 

Ce concile fut 
tenu par l’ordre de 
Louis-le-Germani- 
que venu en Gaule 
les armes à la 
main. 

68 . 

Ce concile s’oc- 
cupa des querelles 
de Louis et de 
Charles. 


Qu'il n’y ait rien de 
répréhensible dans le 
service des prêtres en- 
vers les évêques. 


69. 

Ce concile fit seize 
canons qui furent con- 
firmés au concile de 
Toul ou Savonnières, 
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ASSISTANT. O RJ ET DI' CONCILE 


CANONS. 


Langres. 

71. 

Toui. 


70. 

8 évêques. 

71. 

Les cvêques 
de 12 pro- 
vinces. 


et qui ne se trouvent 
que là. Les six pre- 
miers confirment les 
canons du concile de 
Valence en faveur de 
Gottschalk. Le dou- 
zième canon recom- 
mande que chaque 
congrégation ait un su- 
périeur de son ordre. 


72. 

Aix-la- 

Chapelle. 

73. 

Aix-la- 

Chapelle. 


74. 

Coblcntz. 


75. 

Toul ou 
Savonniè- 


73. 

7 évêques. 


74. 

2 abbés, 10 
évêques, 
beaucoup 
de laïques. 

75. 

40 évêques 
de 14 pro- 
vinces. 


71. 

Ce concile s’oc- 
cupa de la paix 
entre Louis et 
Charles; des plain- 
tes de Charles con- 
tre plusieurs évê- 
ques ; des évêques 
Bretons et de 
quelques points de 
discipline. 

72, 73. 

Ces deux con- 
ciles furent tenus 
pour le divorce de 
Lothaire et de 
Teutberge , à un 
mois de distance; 
ils prononcèrent 
le divorce. 

74. 

Ce concile s’oc- 
cupa de la paix 
entre les rois ; ils 
y firent un traité. 

75. 

Ce concile fit 
des canons de dis 
cipline qui n'ont 
rien de neuf. 
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DATE. HEU» ASSISTANS. (OBJET DU CONCILE 


CANONS. 


70. 

Toul ou 
Tusey. 


77. „ 77 - 
801. Soissons. 


79. 

Aix-la- 

Chapelle. 


80. 

Sablon- 


81. 81. 
862. Pitres . 


70. 

Ce concile s’oc- 
cupa de l'affaire 
d’Ingeltrude, fem- 
me du comte Bo- 
son qui l’avait 
quitté. 

77. 

Hincmar fit ex- 
communier dans 
ce synode provin- 
cial Rothade, évê- 
que de Soissons. 

78. 

, On ne sait pas 

précisément où se 
tint ce concile qui 
déposa Hériman , 
évêque de Nevers 
79. 79 

8 évêques. Ce concile per- 

mit à Lothaire 11 
d’épouser une au- 
tre femme que 
Teutberge. 

80. 

Ce coiteile s’oc- 
cupa de l’accusa- 
tion portée contre 
Lothaire II , de 
protéger Ingeltru- 
de et Judith, fille 
de Cbarles-le- 
Chauve, qui sans 
son aveu avait 
épousé le comte 
. Baudouin. 

81 - 81. 

,7 évêques , ç e C0nc il e con- 

, . bes > firma les privilèges 
plusieurs j e p] a8 j eurg mo - 

ecclesiasti - j nast | res et prU 
ques. 


37 évêques , Ce conc \ le con . 



Digitized by Google 






d’histoire moderne 



DATE. LIEE. ASSISTAIS. 


82. 82. 
802. Soissons. 


83. 83. 

802. Soissons. 


84. 84. 

863. Scnlis. 


85. 85. 

803. Metz. 


86 . 86 . 
803. Lieu in- 
certain en 


[Aquitaine. 


87. 87. 

863. Vermerie. 


OBJET DU CONCILE CANONS. 


plusieurs disposi- 
tions pour rétablir 
l’ordre dans l’état 
et l’église. 

82. 

Ce concile s’oc- 
cupa de l’affaire 
de Judith. 

83 

Ce concile s’oc- 
cupa de l’affaire 
de Rothade , qui 
dans le concile de 
Pitres avait appelé 
au pape ; il fut 
déposé. 

84- 

Selon Pagi, ce 
concile estlemème 
que le précédent. 

85. 

Ce concile, com- 
posé des évêques 
du royaume de Lo- 
thaire , approuva 
son divorce ; le 
pape cassa le ju • 
gement et excom- 
munia les évêques. 

86 . 

Ce concile ex- 
communia Etienne 
comte d’Auvergne, 
il fut tenu par 
ordre du pape Ni- 
colas qui y avait 
des légats. 

87 . 

Ce concile s’oc- 
cupa de l’abbaye 
de Saint-Calés que 
l’évêque du Mans 
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COURS 



ASSISTAIS . OBJET DU CONCILE 


88 . 

35 évêques 


89. 

20 évêques 
de 6 provin- 
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sg; 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DO CONCII.E 

CANONS. 




Ce concile s'oc- 
cupa de discipline. 


90. 

fiû. 

90. 


868. 

Lieu in- 

Evêques de 




certain. 

Gaule et de 



ai. 

ai. 

Bourgogne. 



86S. 

Worms. 




92, 

fli 

ai 


ai 

QO 

Vermerie. 

29 évêques. 

Hinemar, évè- 





que de Laon et 
neveu d’Hincmar 





archevêque de 

Rheims , accusé 
devant ce concile , 





par Cbarles-le- 
Cbauve et par son 
oncle , d’avoir fait 
des excommunica- 
tions injustes , 





manqué à ses ser- 
mens envers le 





roi, et privé in- 
justement des 





clercs de K urs bé- 
néfices , en appela 
au pape. 


A3. 

as. 


93. 


869. 

Metz. 


Ce concile don- 
na à Charles-le- 
Chauve le royau- 
me de son neveu 





Lothairc , mort en 
Italie. 


Ri 

ai 

ai 



869. 

Pitres. 

12 évêques. 

95 . 


95. 

95. 

95. 


870. 

Attigny. 

Evêques de 

Hinemar , évè- 



10 provin- 
ces. 

que de Laon , ac- 
cusé de nouveau , 





en appela encore 
au pape. 



31. 
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CODES 


DATE. LIED. ASSISTAIS. OBJET DD CONCILE CANONS. 


Ce concile traita 
de la discipline. 
97. 97. 

22 évêques , Ce concile dé- 
8 envoyés posa l'évêque de 
d’évêques , Laon. 

8 ecclésias- 


DATE. 

LIED. 

96. 

96. 

870. 

Cologni. 

97. 

97. 

871. 

Douzy-les- 

* 

Prés. 


98. 98. 

873. Châlons. 


99. 99 

873. Cologne. 


tiques. 

98. 98. 

6 évêques ,1 Ce concile s’oc- 
chorévèque , cupa d’une discus- 
beaucoup de sion de droit entre 
clergé. deux églises de 
Ch&lons. 

99. 99. 

1 1 évêques , Ce concile con- 
5 prêtres , firma les privilé- 
l diacre. ges accordés aux 
chanoines de l’é- 
glise cathédrale de 
Cologne. 

100 . 100 . 

Évêques de Ce concile con- 
deux provin- voqué par Char- 
ces. les-le Chauve, dé- 

grada de l’ordre de 
diacre son fils 
Carloman. 

101 . 

Ce concile s’oc- 
cupa des mariages 
défendus et de 
l’envahissement 
des biens «colé-, 
siastiques. 

102 . 102 . 

46 évêques. Ce concile con- 
firma le privilège 
du monastère de 
Tournus, 


100 . 100 . 

873. Senlis. 


101. I 101. 
874. Douzy-les- 
Prés. 


102 . 102 . 

875. Châlons. 


100 . 

Évêques de 
deux provin- 
ces. 
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DATE. 


LIED. 

ASSISTAI». 

OBJ ET DU CONCILE 

CANONS. 


103 . 

2 légats , 
évêques , 
abbés. 


103 . 

le concile tenu 
après le cou- 
nement de 
irles-le Cbauve 
îme empereur , 
confirma les actes 
du concile qu’il 
avait tenu à Pavie 
aussitôt après. 



sance; qu’elle puisse 
avoir la vigueur conve- 
nable, montrer envers 
l’église universelle une 
sollicitude pastorale, et 
invoquer pour tous , 
par ses saintes prières, 
l'auteur de toutes cho- 
ses. 

Que respect soit gar- 
dé par tous envers le 
seigneur Jean , notre 
père spirituel , souve- 
rain pontife et pape 
universel ; que tous re- 
çoivent avec grande 
vénération les choses 
que , selon son sacré 
ministère, il a décidées 
dans son autorité apos- 
tolique , et qu’on lui 
rende sur toutes choses 
l’obéissance qui lui est 
due. 

Que la dignité impé- 
riale soit respectée de 
tous ; et que personne 
ne désobéisse impuné- 
ment à ce que l'empe- 
reur aura ordonne par 
lettres ou par envoyés. 
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COURS 


DATE. LIEU. ASSISTAIS. OBJET DC CONCILE CANONS. 


Les capitulaires por- 
tent : 

Que les évêques mè- 
nent avec leurs clercs 
la vie canonique. Qu’ils 
traitent les comtes et 
les vassaux du roi com- 
me des fils , et que 
ceux-ci les honoreut 
comme des pères; que 
les évêques aient l’au- 
torité des missi domi- 
niez ; que les évêques 
et les comtes , dans 
leurs touruées , ne se 
logent pas , à moins 
d’en être priés, chez 
les pauvres gens. 
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ASSISTAIS. OBJET DO CONCILE 


CANONS. 


tendit les plaintes 
d'Hincmar, évêque 
de Laon, confirma 
plusieurs privilè- 
ges, et fit quelques 
canons. On y ex- 
communia aussi 
ceux qui envahis- 
saient les biens des 
églises. 

Le pape y cou- 
ronna Louis-le- 
Bègue. 

106. 106. 100. 
Manlaille, 29 évêques. Ce concile, com- 

dans la posé des évêques 

Viennoise. et des grands du 

royaume d’Arles , 
donna à Boson le 
litre de roi. 

107. 

Ce concile fut 
tenu dans l'église 
de Sainte Macre , 
dans un lieu nom- 
mé actuellement 
Fimes , et qui se 
trouvait entre les 
diocèses deHheims 
et de Soissons , in 
finibus , de là son 
nom. Le concile 
s’occupa de disci- 
pline et de réfor- 
mes ecclésiasti- 
ques. 

108. 108. 

Les évêques Ce rec it de ce 
de Septima- concile se trouve 
nie et d’A- dans la vie de 
quitaine. sa i l,t Théodard , 


107. 

Fimes. 
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COURS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. U 



N 

archevêque de 

Narbonne; le trou- 
vant curieux com- 
me peinture de 
mœurs , nous en 
donnons l’extrait, 
tout en accordant 
au P. Labbe que 
l'aulhencité en est 
douteuse. 

« Les Juifs de 
Toulouse se plai- 
gnirent au roi 
Carloman de l’in- 
jure qu’ils souf- 
fraient de l’évêque 
et du peuple de 
çette ville , qui 
trois fois dans 
l’année souffle- 
taient et maltrai- 
taient l’un d’eux. 
La chose fut ren- 
voyée à un concile 
des évêques de 
Septimanie et d’A- 
quitaine. La dis- 
cussion s’y ouvrit 
en effet ; les juifs 
accusant d’injus- 
tice le traitement 
qu’ils souffraient , 
les chrétiens le 
traitant de juste 
châtiment. Alors 
Tbéodard , fort 
jeune encore, avec 
la permission de 
l’évêque de Tou- 
louse , prit la pa- 
role , et produisit 
deux actes, l’un de 

. t ‘ 

. 
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DATE. 

1 

LIEE. 

ASSISTAIS. ( 

)BJET DE CONCILE 

CANONS. 




Charlemagne, l’au- 
tre de Louis le- 
Débonnaire , qui 
établissaient que 
les juifs de Tou- 
louse ayant appelé 
en France Àbdé- 
rame , Charlema- 
gne ne leur avait 
laissé la Aie qu’à 
la condition que 
le jour de Noël , 
le Vendredi-Saint 
et le jour de l’As- 
cension , l'un 

d’eux recevrait , 
devant la porte de 
l’église , un souf- 
flet de la main 
d’un notable , et 
donnerait en of- 
frande trois livres 
de cire. 

Les évêques 

ayant entendu ces 
choses et étant 
consultés par le 
duc , s’écrièrent : 
u Loin de nous la 
pensée de nous op- 
poser à cette équi- 
table et raisonna- 
ble décision impé- 
riale î » 

La discussion 
entre Théodard el 
les juifs continua 
et s’échauffa ; le! 
juifs y prononcé 
rent contre Jésus 
Christ de tel 
blasphèmes , qu< 
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COÜHS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

* 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 




le duc furieux les 
menaça des der- 
nières extrémités ; 
alors ils se réfu- 
gièrent aux ge- 
noux de l’évêque ; 
le suppliant d’ob- 
tenir du duc leur 
pardon, de telle 
*orte que restant 
assujettis au sup- 
plice que l’empe- 
reur leur avait 
imposé, ils pussent 
vivre en paix et 
sûreté ; le duc y 
consentit après 
quelque résistan- 
ce , mais eu ajou- 
tant la condition 
suivante , suggé- 
rée par Théodard : 
Que le juif devra 
être souffleté , 

avant d’être frap- 
pé , dise à haute 
voix devant tout le 
monde ; « Il est 
bien juste que les 
têtes des juifs 
soient soumises 
aux coups des 
chrétiens, puisque 
les juifs n’ont pas 
voulu se soumettre 
à Jésus- Christ de 
Nazareth , Dieu 
des dieux et Sei- 
gneur des sei- 
gneurs : si le juif 
s’y refuse , alors il 
sera frappé sept 
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ASSISTAIS. OBJKTDUCONCII 


CANONS. 


fois , afin que soit 
accompli ce qui 
est écrit dans leur 
loi : «T augmente- 
rai vos peines 
auseptuple, m’é- 
levant contre 


109. 

Cbâlons. 


110 . 110 . 
Près de 19 évêques 
Port , 

Isimes. 


Les évêques ap- 1 
prouvèrent ceci ; 
le duc l'ajouta , et 
le roi le confirma. 

109. 109. 

9 évêques , 1 Ce concile cou- 
chancelier. Arma les privilè- 
ges de plusieurs 
églises. 

110. HO. 

19 évêques. Théodard , ar- 
chevêque de Nar- 
bonne , tint ce 
concile contre 
Selve , clerc espa- 
gnol qui s’était 
fait ordonner ar- 
chevêque de Tar- 
ragone , contre les 
canons , et avait 
ordonné , malgré 
Théodard , Eumi- 
ze , pour évêque 
de Gironne; tous 
deux furent dépo- 
sés , on leur dé- 
chira leurs vête- 
mens épiscopaux, 
onlcurôtadudoigt 
leur anneau , et on 
leur brisa leur 
bâton pastoral suri 
la tète. 


TOME III. 
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COURS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTANS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 

111. 

111. 

111. 

111. 

J 

880. 

Cologne. 

6 évêques , 4 
abbés , des 
clercs , des 
laïques. 

Ce concile fit 
plusieurs canons 
contre ceux qui 
s’emparaient des 
biens ecclésiasti- 
ques , qui oppri- 
maient les pauvres 
et contractaient 
des mariages dé- 
fendus. 


112. 

112. 

112. 

112. 


888. 

Saint- 

Maurice. 

Evêques et 
grands. 

Ce concile élut 
pour roi de la 
Bourgogne Traus- 
juraneetcoujronna 
Rodolphe , fils de 
Conrad 11. 

113. 

113. 

113. 

113. 

113. 

Le concile défend 

888. 

Mayence. 

Les arche- 
vêques de 
Mayence ,de 
Cologne , de 
Trêves, et 
leurs suffra- 
gans. 

Ce concile fut 
tenu la première 
année du règne 
d’Arnoul , dans le 
but de réformer la 
discipline et de 
réparer les désor- 
dres causés par 
les invasions des 
Normands. 

qu’à l'avenir les prêtres 
aient aucune femme 
dansîeurmaison, même 
leur propre sœur , à 
cause des désordres qui 
en résultent. 

Il défend qu’un clerc 
d’un ordre inférieur 
accuse un clerc d’un 
ordre supérieur au sien; 
il règle combien il faut 
de témoins pour un ju 
gement; pour un évê- 
que , 72 ; un prêtre 
cardinal , 40 ; un dia- 
cre cardinal de Rome , 
26 ; un sous-diacre , 
un acolyte, 7. Il faut 
que les témoins soient 
des gens bien famés , 
ayant femme et enfans. 
Ce canon est pris d’un 
concile de Rome. 
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assistais, objet du concile CANONS. 


Ce concile or- 
donna un jeune de 
trois jours , et des 
prières solennelles 
pour obtenir la 
paix, et la retraite 
des Normands. 


115. 116- t , 

4 évêques , Cette assemblée 
des abbés , ( Placitum ) s' oc 
6 comtes, cupa , par l’ordre 
de la reine Ermen- 
garde , veuve de 


1 18. 

Évêques et 
grands du 
royaume 
d’Arles. 
117. 

L’archevêque 
de Rbeims , 
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CO 1RS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJ ETDU CONCILE 

CANONS. 

118. 

891. 

118. 

Mehun- 

sur-Loire. 

plusieurs é- 
vêques voi- 
sins. 

118. 

16 évêques. 

tenu par l’ordre 
du pape Formose. 

118. 

Ce concile dé- 
cida , d’après la 
demande de Gau- 
tier , archevêque 
de Sens , que dé- 
sormais nul ne 
serait consacré 
abbé de St. -Pierre 
de Sens , s’il n’a- 
vait été élu libre- 
ment par les moi- 
nes et pris parmi 


119. 

892. 

119. 

Vienne. 

i 

• 

1 

119. 

Les évêques 
du royaume 
d’Arles, deux 
légats. 

eux. 

119. 

Que les séculiers qui 
auraient tué, mutilé, 
estropié , déshonoré un 
clerc , fassent péniten- 
ce et penseut à s'amen- 
der. 

Que personne ne 
s’empare frauduleuse- 
ment de l’aumône d’un 
évêque ou d’un prêtre 
mourant ou malade. 

Que les séculiers ne 
donnent ni ne propo- 
sent des églises sans le 
consentement des évê- 
ques dont elles dépen- 
dent, et qu’ils n’exi- 
ijent aucun tribut, sous 
forme de don , des 
prêtres à leur entrée 
dans les églises ; qu’ils 
n’en extorquent par 
aucune violence. 
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COURS 


BATE. 


LIEU. 


ASSISTANS. 


OBJETDU CONCILE 


CANONS. 


et le comte veulent 
chacun le même jour 
pour leur aseemblée 
que celui qui a choisi 
le premier l'emporte, 
sauf toutefois la dignité 
et la puissance de l’é- 
vêque. 

Qu’un clerc qui , 
même contraint , a 
commis un homicide, 
soit déposé. 

Que , lorsque la né-] 
cessité l’exige, ou puiss 
être enterré hors de la! 
paroisse de l’église ca- 
thédrale ; qu'alors on 
soit enterré où Ton 
payait la dîme. 

Il est affreux et in- 
terdit de faire payer la 
terre de la sépulture. 

Qu’aucun laïque ne] 
soit enterré dans 
églises. 

Que , dans une que 
relie d’un laïque et d’un 
prêtre , le laïque soit 
interrogé par serment , 
le prêtre par la com- 
munion , parce qu’un 
prêtre 11e doit pas jurer 
facilement. 

En mémoiredu bien- 
heureux Pierre, apôtre, 
nous honorons le saint- 
siège apostolique de 
Rome, de telle sorte 
que cette église , mère 
de la dignité sacerdo- 
tale, soit pour nous la 
maîtresse du droit ec- 
clésiastique... Si donc, 


nef 

H 
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ce que Dieu prévienne , 
quelque clerc , machi- 
nant contre notre mi- 
nistère , était accusé de 
nous avoir apporté une 
fausse lettre du siège 
apostolique , ou quel- 
que chose qui ne pour- 
rait convenablement ve- 
nir de là , qu'il soit au 
pouvoir de l’évêque de 
le garder en prison 
jusqu'à ce que , par 
lettres ou par envoyés , 
il ait interpellé Sa Su- 
blimité apostolique de 
vouloir bien expliquer, 
par une digne légation, 
ce qui est réglé par la 
loi romaine , et ce qu'il 
faut faire pour s’y con- 
former. 

Si une église est 
possédée par plusieurs 
cohéritiers , qu’ils s’ac- 
cordent pour que le 
service de Dieu n’en 
souffre pas ; mais si , 
au lieu de cela , ils ne 
s’accordent pas pour le 
choix d’un prêtre, et 
qu’il en résulte des 
querelles tant entre eux 
qu’entre les clercs, que 
l'évêque prenne les re- 
liques de cette église ; 
qu’il en ferme les por- 
tes et les scelle de son 
sceau , afin qu’on n’y 
célèbre aucun office , 
jusqu'au moment où 
é ' 
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COURS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 


, » 

4 

t 


- 

d’un prêtre digne de 
soigner le lieu très- 
saint , et de procurer le 
salut du peuple de Dieu. 

Que le comte ne force 
pas un pénitent à venir 
au plaid. 

Que celui qui aura 
commis adultère avec 
une femme ne puisse 
jamais l’épouser. 

Si un mari , outragé 
par sa femme , veut la 
tuer , et qu’elle s’enfuie 
près de l'évêque, celui- 
ci doit s’efforcer de dis- 
suader le mari de son 
projet; et s’il ne réussit 
pas , il ne doit pas la 
lui livrer pour qu’il la 
tue, mais la remettre 
soigneusement dans un 
lieu choisi par elle , où 
elle puisse vivre en sû- 
reté. 

Si des personnes qui 
vivent en adultère se 
sont fait des donations 
mutuelles , que cela 1 
serve à leur enfant , B 
mais qu’elles n’aient fl 
rien de commun lors- 
qu’on les sépare. 

Le concile fit encore 
plusieurs canons sur les 
mariages défendus , et 
des canons péniten- 
ticls. 

123. 

123. 


123. 

123. 

Date 

incer- 

taine. 

Nantes. 


Ce concile s'oc- 
cupa de discipline. 
On ignore sa date; 

Que les prêtres , avant 
de célébrer la messe , 
les dimanches et les 
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DATE. 

LIED. 

ASSISTANS. 

OBJETDU CONCILE 

CANONS. 




son troisième et 
son dixième canon 
sont transcrits au 
livre septième des 
capitulaires re- 
cueillis par Benoît 
le diacre. Siruiond 
ne croit pas im- 
possible que ses 
canons appartien- 
nent au grand 
concile tenu à 
Nantes , en 658 , 
dont Frodoard 

fait mention. 

Nous l’avons 
laissé à la place 
que lui a assignée 
Labbe. 

fêtes , interrogent le 
peuple pour savoir s'il 
se trouve là quelqu'un 
d'une autre paroisse 
qui, au mépris de son 
propre prêtre , veuille 
y entendre la messe ; 
que dans ce cas , ils le 
renvoieut de l’église , 
et le contraignent d'al- 
ler à sa paroisse ; qu’ils 
s’informent aussi s’il se 
trouve des gens brouil- 
lés par d'implacables 
querelles , et qu’ils les 
réconcilient. 

Le concile excepte 
de l’obligation d’enten- 
dre la messe dans leur 
paroisse ceux qui voya- 
gent ou sont à un plaid. 

Que les prêtres sa- 
chent que les dîmes et 
les offrandes sont le re- 
venu des pauvres et des 
étrangers, et qu’elles 
ne leur sont point don- 
nées , mais comme con- 
fiées , et pour en ren- 
dre compte à Dieu. 

Le concile ordonne 
qu’avant de faire une 
ordination , l’évêque 
rassemble des prêtres 
et des hommes prudens, 
versés dans la loi de 
Dieu , et les interroge 
sur la vie , la naissan- 
ce , la patrie , l’âge et 
l’éducation de ceux qui 
doivent être ordonnés , 
le lieu où ils ont été 
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DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. : 


: * i , 

i . .ili 

h- . j t. 

. 1 

1 

A 

1 

.»• 

• 

instruits , s’ils sont let- 
trés , s'ils connaissent 
a loi du Seigneur, sur 
tout s'ils ont la foi ca- 
tholique. 

Le concile s'occupe 
ensuite des confréries ; 
il les borne aux objets 
qui touchent au salut , 
aux offrandes, à l’en- 
tretien des lumières des 
églises , à des prières 
mensuelles , à des au- 
mônes , aux funérail- 
les et autres objets 
pieux. Il recommande 
que, lorsque des réu- 
nions seront nécessai- 
res , et qu’un repas de- 
vra s’en suivre, il soit 
modeste et frugal , et 
que tout s’y passe en 
ordre : des prêtres et 
des laïques se trou- 
vaient réunis dans ces 
confréries. 

Le concile se plaint 
que des femmes parlent 
des choses publiques 
dans des assemblées pu- 
bliques , et défend en 
conséquence que les 
religieuses et les veuveJ 
aillent dans ces assem- 
blées , sinon avec la 
permission de leur 
évêque, et pour leurs! 
affaires , ou mandéesll 
par lui. 

Le concile recom-J 
mande aux évêques et 
aux prêtres de s'efforcer!] 
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DATE. LIED. ASSISTAN8. OBJET DD CONCILE 


CANONS. 


124. 124. 124. 124. 

897. Port, dans 4 évêques, 8 Ce concile or- 
le Nimois. ecclésiasti- donna à levêque 
ques. de Maguelone de 
rendre à l’église 
de Saint-Jean - 
Baptiste des do- 
maines qu'il avait 
adjugés à l’église 
de Saint-André. 


X e SIECLE. 


1 . 

Rheims. 


1 . 

12 évéques. 


906. Barcelone 8 évêques. 


:• * f \0 

< ■■ , 


ilit Ut- ifj 


Ce concile ex- 
communia les 
meurtrier* de l’ar- 
chevêque Foul- 
ques. 

2 . 

(Quoique ce con- 
cile ait eu lieu en 
Espagne, nous le 
donnons ici parce 
qu’il étaitcomposé 
des suffragans del 
Narbonne , qu’il 
s'agissait d'un 
droit de cette mé- 
tropole , que le 
suivant , sur la 
même affaire , se 
tint en France , et 
que d'ailleurs, à 
cette époque , le 
éomté de Barce- 
lone était fief de 
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COURS 


DATE. 

LIEU. 

ASSISTAIS. 

OBJET DU CONCILE 

CANONS. 




la France ). Ce 





concile agita la 





question de savoir 





si l’église d’Osone, 





aujourd'hui Vico, 





relèverait de Nar- 

v (M* tà 




bonne. 


3. 

3. 

3. 

3. 


907. 

SaiDt-Ti- 

10 évêques. 

Ce concile af- 

k Æ ' 


béri , dans 


franchit l’église 



le diocèse 


d’Osone de toute 



d’Agde. 


dépendance et re- 





devance envers 





l’église de Nar- 





bonne : Arnuste , 





archevêque de 





Narbonne, y con- 





sentit. 


r. 

4. 

4. 

4. 


4* 

909. 

Jonquiè- 

1 1 évêques. 

Ce concile don- 



res , au 


na l'absolution et 



diocèse de 


la bénédiction au 



Maguelo- 


comte Suniaire et 



ne. 


à toute sa famille. 


ü 

6. 

6. 

5. 

6. 

qhq 

Troli,dans 

12 évêques. 

Ce concile s’oc- 

Le concile se plaint 


leSoisson- 


cupa de réforme 

à l’état de l’ordre mo- 


nais. 


ecclésiastique. Il 

nastique. Un grand 
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